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Conaetçer des soauenira iniéreaaana , rafrat-^ 
chir la mémoire iPévénemena remarquableê ^ 
augmenter et perpétuer V édification généra^- 

■ 

lej donner au troupeau que je sera et à ceux 
que fai desservis (*) une preuve durable de 
mon dévouement i el satisfaire ainsi aux ina^ 
tances de plusieurs personnes ^ et particu^ 
lièrement à celles de Pestimable Editeur f 
telles sont les çues dana leaquellea Je donne 
au Public cea Sermona et les fais suivre de 
quelques notes hiatoriquee. 



O Ceux de Harlem , Je Middelbourg si de ZwoL 
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Mes voeux se r oie ni comblés^ si mon ou-\ 
vrage pouçoit servir à justifier la considéra^ 
tion due à nos Eglises Wallonnes; à faire 
aimer f respecter et pratiquer la religion; 
et à avancer ainsi le règne du Seigneur Jésus- 
Christ* Veuille- t^il raccompagner pour cet 
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CONTENUS DANS CE VOLUM& 



SERMON L 

SUR C'ArPECTION DU TROTTPBAIT tTAlXOll 
D'AXaTE^pAV FOUR SON TSXPLB. 

PMaame CII^ i5« Tes êerviteurs sont affscm 
tionnéê à sea pierres et ont fitié de sa pour' 
dre • Pag, a 

S£;AM0N XL 

WE LE HBLAITOE DU BIEN ET DU MAL SBNSIBIiB 
nAlÊS L'ANHITERSAIBB DE LA RÉVOLUTIOIT 
DE &8l3^ ET* DAMA LA aAiaON DÉFAYO- 
. . , ^A^LE DE lSx6. 

Pseaume CXXXVI, i*i et a5*-36. i. Célébrez 
t Eternel: car il est bon: Farceque sa gratuité 
demeure à toujours. 

a. Célébrez ïe IM^u des Dieux : Parceque sa 
fatuité .demeure à toujours. 

5. Célé&reiL le Seigneur des Seigffeurs : Paree^ 
que sa gratuité demeure à toujours. 
* 4r. CéUbrsM celui qui seul fait de grandes mer^ 

wUBesc Pureeque sa gratuité demeure à taw. 
Jours. ^ 
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25. Et quif lorsque nous étions bien baa^ ^^est 
éowfenu de nous : Parceque sa gratuité demeure 
à toujours. 

24« Et nous a délivrés de la main de nos ad^ 
çer^aires: Parcpque sa gratuité demeure à 
toujours. 

aS» Et il donne la nourriture à toute chaire 
Parceque sa' gratuité demeure à toujours. 

26. Célébrez le Dieu Fort des cieux : Parceque 
sa gratuité demeure à toujours. . . . Pag. a8 

SERMON ni. • 

8UA L'ACCOBD DE LA DIVERSITÉ XT DE L'UNION 
DANS L'EGLISE CHRÉTIENNE. 

Romains XH, 4, 5. Comme nous cubons plu^ 

sieurs membres eri un seul corps , et que tous les 

membres n'ont pas une même fonction^ ainsi 

nous qui sommes plusieurs ^ sommes un seul 

s 
corps en' Christ $ et chacun réciproquement les 

jhembres V un de^V autre. ...... Pag. 53 

SERMON IV. 

SUR LES DOUTÉS A L'ÉGARD DE LA TROYIDENCB, 

VAINCUS PAR LA PIÉT^. 

Pseaume LXXHI , 35«28. ^6. Quel autre ai^je 
au ciel! Or je' n* ai pris plaisir sur la terre eft 
rien qu'en toi seul. 

26. Ma chair et mon cœur étoieni défaillis^ 
mais Dieu est le rocher de Tnon cœurf et mom 
partage à toujours. ^ 
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97* CarPoiiày ceux qui s* éloignent de toi pé^ 
riront ; tu retrancheras tous ceux qui se détour^ 
nent de toi. 

28. Mais pour moi y approcher de Dieu est ' 
mon biens j*ai mis toute mon espérance au Sei^- 
gneur Eternel ^ afin que je raconte tous tes ou^ 
vrages • Pag. ^ 

SERMON V. 

5UB LE^SEKTDSR DU JUSTE ^ ET GEtUI 

DU ttéCBÂNT* 

Proverbes IV^ i8, 19. Le sentier des justes 
mst comme la lumière resplendissante , qui pa re^ 
luisant jusqu^à ce que le jour soit en saperfeC'* 
tion» La voie des méchans est comme Pobscuritéf 
ils 'ne savent point où ils trébusherant; Pag, 110' 

SïlJlMOJî VL. 

SUR LA GRANDEUR MORALE DE lésUS-GHRlST. 

I 

Jean XVI^ 53» Je ne suis point sevlj car le 
Père eit avec moC • • Pag* xdS 

SERMON Vn, 

SUn LA OLQTBE BU DIEU FORT , . ANNONCÉ^ 
PAR L'iTEIffDUE ET PAR IfE SOLEIL* 

Pseaume XIX ^ 1-7. i. ^seaume de Daçid^ 
donné au maître chantre. 

2. Les deux racontent la gloire du Dieu Fort j' 
sft détendue donne à connoitre V'ctuPrage de ses 
fnains. ' ' 



3« tJ» jour fournit en abondance deê propos à 
tAiS'tre jouTf et u(ie nuit montre Içl sçi^we 4 
Vautre nuit. 

* 4* // ny a point en eux de langage ^ il n^y a 
podnt de paroles : toutefois leur voix est ouïe ^ 
. 6m £tei4r aUignement est softi pur toute la ter^ 
te^ et ieuc propos ^est aUé jusqu^aui bqut du man^ 
de habitable. Il a posé en eux un pavillon pour 
le soleil: 

6» Tellement qu'il est semblable à un époux 
sortant de son cabinet nuptial^ il s^ égaie comme 
un homme (^ailh^t povr foire sa course* 

7* S(^ départ est de Vim.de.s bouts des cieux^ 
et son. tour se fgi$ sur tun et sur Vautre bout » 
et il n^y a rien gui se puisse c(nçher loin de sa 
çMeWé' • , Pag. i5g 

SERMON \TO. 

SUR AGAR* 

. • • • • • 

Oenifciè XXL, lik-ig. xi. Puis Abraham se le^a> 
jde bon matin ^ et^jfrit du* pain et une bouteille 
d^eauy et il les donna à Agar^ en les mettant 
sur son épaule: il lui donna aussi l^ enfant et la 
rerwoya': et elle se mît en^cheminy et fui errante 
QU désçrt tfe j^evfsebafyr: 

i5* Or quand Peau de, la bouteiUe eut manqué^ 
efle j^tfa tfn/ant '^ous un arbrisseau. 
' %6. J^t elh ^:^ aUa ^nviro^ à la portée d*unA 
flèche^ et s^ assit (fis»à^çis: car elle dit; guejei 
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ne v&/e point mourir Vet\faM : ê'éiùni donc M* 
9iêe via^à^piêj elle éleOa sa uoix et pleura. 

17. Et Dieu entendit la voix de Venja^t^ et 
VAnge de Dieu appela des deux Agar^ et lui 
dits qu^as'tUy Agar? Ne crains point ^ car 
Dieu a ouï la poix de V enfant du lieu où il èêt^ 

18. Lè^e-^toi , lève Venfànt et prène^le pat la 
main : car je le ferai devenir une grande nation^ 

jg. Et Dieu lui ouvrit les yeux ^ et elU vit un 
puits d'eau j et y étant allée ^ elle remplit d'eau 
la bouteille , et donna à boire â P enfant. Pag, x85 

SERMON IX. 

SUR liB BAVlSSfiMBNT DE SAINT ETIENNE. 

• • « . 

Actes VII, 54-60. 54. Eux entendant ces clio^ 
ses y crevoient de dépit en leurs cœurs ^ et grin- 
çùient les dents contte lui» 

55. Mais lui étant rempU du Saint Esprit y et 
êyant les yeux attachés au ciel^ vit la glaire de 
Dieu , et Jésus étant a la droite de Dieu» 

66. Et il dit: voici y je vois kfi deux ouverts^ 
et le Fils de Phomme étant à la droite de Dieu. 

57. Alors ils s'écrièrent à haute voix , et hou^ 
cherent leurs oreilles y et tous d'un accord sejet^ 
tèrent sur lui. 

• * 

^8. Et l'ayant tiré hors de la ville y ils le kipi^ 
dhrent; et les témoins mirent leurs vêtemens 
aux pieds d'un jeune homme nommé SauU 

59. Et ils lapidoient Etienne qui prioit et 
disait : Seigneur Jésus I reçoi mjon esprit. 
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60é Et 9^ étant nUs à genoux j U cria à haute 
çoix ^ Seigneur j ne leur impute point ce péché ^ 
et qufnd il eut dit cela^ il s^endormit. Pag« J2o6 

SERMON X. 

CUR LA SAKILLS DE BÉTHANIE, OBJET 08 
L'AFFECTION FARTICULIÂRE DU SEIGNEUR* 

' Jean XI^ 5* Or Jésus aimoit Marthe et sa 
sœur et Ltazare» •••••••• Pag. 23i 

SERMON XI. 

SUR LE SOMMEIL DE LAZARE. 

Jean XI^ ii* Ijazare notre ami dort: thaïs f y 
vais pour V éveiller. ••••••• Pag. 259 

SERMON Xn. 

SUR LA CONFIANCE MUTUELLE ^ SOURCE DE 
CONSOLATION ET DE JOIE POUR UN TROU-* 
PEAU ET UN PASTEUR QUI SE SEPARENT. % 

2 Gorinth. Viï y i6. Je jne réjouis de ce qu'yen 
toutes choses je fne puis assurer de cous. Pag. 28a 
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POBR SON TEMPLE. 
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FSEAUME GII, l5. 

Tes serviteurs sont affectionnés à ses 
pierres et ont pitié de sa poudre. 

i-ies paroles que la piété sensible et re-. 
connoissante a gravées sur le marbre, 
pour servir de monument à la postéri-!». 
lé: (i), expriment si énergiquement: les 
dispositions' qui vous animent^ M: F:, 
que j'ai cru devoir fixer de préférence, 
-sur elles votre attention religieuse. 

Tout ici , tout démontrje votre attacher . 

ment à ce temple. Votre affluence , votTiC 

émotion , . votre attendrissement , .votre . 

sainte allégresse. Tout .annonce le prix; 

que vous mettez à la . conservation., de. 

cette maison de prière. , iSies coloBça^ire- ^ 

1 
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dressées , sa Toute releyée , ses murs re- 
bâtis attestent votre zèle, yotre libéra- 
lité, votre dévotion. 

Il n'a fallu que vous faire connoftre le 
dégât et le danger, pour exciter aussitôt 
votre affection pour les masures de votre 
temple; vous vous êtes attendris sur ses 
décombres; vos regards se sont tournés 
sans cesse vers lui; et vous avez désiré 
ardemment de vous y réunir de nouveau. 

Il y a un rapport marqué entre les 
dispositions qui vous animent dans cette 
heure solemnelle et les sentimens des 
Juifs, exprimés dans mon texte. 

Il fait partie d'un cantique sublime,' 
composé pendant la captivité de Baby^ 
lone. Le poète sacré [qui nous est in--: 
connu] implore une prompte délivrance, 
un retour fortuné dans la patrie, et le 
rétablissement de la ville de Jmisalem 
et de son temple, qui avoient été ren-*- 
versés. Il réclame les promesses divi- 
nés d'après lesquelles la captivité devoit 
finir à la soixante «^dixième année, épo-* 
que qui ne pouvoit plus être très éloi- 
^ée; Il trace les suites heureuses que 
doivent avoir pour toutes les nations lea 
catastrophes affligeantes où -■ les Juifs 
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ftVoieQt passé ^ et dépeint la salutaire 
inftaence qae leur dispersion alloit avoir 
sur la piropagation du culte pur et 
spirituel du seul vrai Dieu. 

Parmi les sentimens que le poète sacré 
suppose aux Juifs religi^ix^ se distinguo 
éminemxnent cet amour de la patrie^ qui 
le5 fait laaigmT même après les ruiner 
de leur capitale et de leur temple; qui 
leur fait préférer les décombres de Jéiru^ 
dalem aux palais, les plus magnifiques 
de Babylcue, et qui leur arrache ccf 
soupir, poussé vers l'Eternel: o Dieu^ 
tes serviteurs sont affectionnés aux pier^ 
tes de Sion^ et ils ont -pitié de sa 
poudre! Peut-il se trourer une image 
plus belle et plus touchante de cet atta-> 
chement si naftùrel et si juste aux lieux 
où l'on vit' le jour, et aux antique» 
autels près desquels on répandit devant 
Dieu ses premières oraisons? Aimer jus- 
ques aux pitêarres démolies de sa ville et 
de son. temple, répandre sur leur pous^ 
«ière des larmes d'attendrissement et dé 
douleur! Peuple fugitif et digne de com- 
passion, ce cantique fait ton éloge; ii 
relèt»e lu scfnsibilité et la noblesse de ton 
caractère ; il confond tes détraoteurs. et 
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doit faire rougir par sa touchante subli^ 
mité ceux qui méprisent ta: poésie sacrée ^ 
et ne prennent point de goût aux sona 
plaintifs que poussèrent tes ayeux> épu- 
rés dans le malheur , sur les rives étran- 
gères des fleuves de Babylone, 
; Oui, M: F: c'est un sentiment natu- 
rel, louable et salutaire qui nous attaché 
à .nos foyers et à nos autels^ Qui d^ 
vous n'aime à le partager avec le poète 
sacré qui l'a si noblement dépeint? Qui 
de vous n'aime à le trouver au fond dé 
son cœur?. Qui de vous ne le considère 
comme la source féconde et heureuse de 
toutes . ces vertus douces , domestiques et. 
paisibles qui constituent le fond du bon- 
heur privé et social; et qui grâce à 
Dieu distinguent le caractère solide, sé^ 
rieux et religieux de notre nation. Cet- 
attachement même à des choses inani- 
mées est une de ces habitudes de notre 
peuple, que nous aimons à relever à son 
honneur. Vous n'avez pas rougi Pas- 
teurs , Conducteurs et Administrateurs de 
cette église, des larmes qui ont mouillé, 
vos yeux , lorsqu'ils virent poser cette 
pierre; ni de l'émotion qui altéroit func: 
voix mâle qui fjûsoit retentir dans : .«e . 
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temple les accens de la joie, de la re* 
connoissance , et de la piété (2)! 

Le saisissement que tous a causé ^ 
M: C: A:, le premier pas que vous avez 
£»it en rentrant dans cettfs sainte mai- 
6bn; la ferveur qui anima la première 
pjière que votre cœur y fit monter vers 
Dieu; cette joie religieuse qui se peint 
dans vos traits , sont des aÔèctions ten- 
dres et nobles qui honorent l'humanité^ 
qui relèvent au dessus de la fange du 
monde, et la rapprochent de Dieu^ 

O si nous pouvions fixer et perpétuer 
en nous ce sentiment! ô sUl devenoit en 
nous une source féconde de la dévotion 
Ja plus pure et la plus fervente! ô si 
t pu jours aiiectionnés à ces pierres, aprè» 
avoir eu pitié de leur poudre, nous con- 
sacrions aujourd'hui en esprit et en véri-* 
té, ce temple que nous avons rebâti an 
Seigneur notre Dieu; alors il seroit de 
nouveau, et de plus en plus, et en effet 
pour nous Je sanctuaire de l'Eternel! 

C'est là votre désir comniun , M: C: A: y 
c'est-là le grand but qqi nous réunit, 
appliquons-nous à remplir ce désir si 
juste, et à atteindre ce but si louable; 
et méditons pour cet effet avec des es-^ 
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pritB dociles et des cœurs sensibles^ les 
paroles du Psalmiste dont nous ayons 
saisi le sens, obseryé l'occasion^ et fixé 
le rapport avec les circonstances actuelles. 

O Éternel y tes serviteurs et tes ser- 
vantes sont affectionnés aux pierres de 
ce temple et se sont attendris sur sa 
poudre» 

Cette iaffection que vous partagez avec 
tious^ membres de ce troupeau^ et vous 
tous qui avez prié un vif intérêt à nos 
peines^ et qui vous réjouissez avec nous 
dans ce jour; cette aflection que dépeint 
si énergiquement le Psalmiste^ est justi- 
fiée 1^. par de touchans et de glorieux 
souvenirs ; 3^. par une piété éclairée ; 3^, 
par une vive reconnoissance ; et 4^. par 
les obligations les plus sacrées. C'est 
ce qu'il faut vous rendre sensible dans 
le corps de ce discours. 

I. Les destinées de cette Eglise sont 
intimement liées avec celles de cet État. 
Lorsque vers la fin du seizième siècle 
un zèle aveugle démembra ses provinces^ 
celles qui âuccoùibèrent sous le double 
joug^ virent un grand nombre de leurs 
habitans s'y soustraire par la fuite ^ et 
dbercher un asile contre la persécution* 
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t^B JVallohs, abandonnaiit leurs ântî* 
ques foyers dans la Flandre , dans PAr-^ 
tais, d|ms -le Hainaut et dans le Làm^ 
èourg > trouvèrent dans les sept proTm- 
ces indépendantes^ sous la haute proteo* 
tion de l'illustre Fondateur de la Réptt- 
blique y la liberté de conscience et Phos* 
pitaJité, Les villes principales de la 
Hollande ouvrirent ayee empressemest 
leurs portes à ces respectables fugitifs» 
Cette Cité fut une des premières à les 
accueillir (3). leur culte j fut admis 
dès Pan i5j6. Leur preinier pasteuir 
JEAN D£ LA GRÉYB^ soutenu par la 
libéralité da Magistrat^ fit retentir dans 
ice même temple, plus d'un siècle ayant 
la révocation de l'édit de 'Nantes la docF- 
trine réformée (4). L'Union d'Utrecht, 
lek progrès de la réforme^ et la pro- 
tection du gouvernement attirèrent dans 
ce pays un nombre considérable de Pro^ 
testons. Vingt-cînq ans après avoir ob^ 
tenu l'usage de ce temple (^), fe trour 
peau fVûiloJi d'Ankstérdam âyoît-déjà 
si fort augmenté^ qu'il ne pouyoit'^lus 
en coiitenir les membres^ et qu'il arial^ 

: (*) En Î6iS. 
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lu Taggraiidir sucèessivement. . Il\paroît 
«voir été plus d'un siècle et demi daua 
l'état où vous l'avez vu. Cinq-lustres 
-avant l'époque mémorable où Louis XIV 
ravit :aux Protestans de France les pri- 
TÎlèges que leur avoit assurés .k bon 
Hoi Henri IV, s'acheva le renouvelle- 
cthent) de la partie de ce temple, oppo- 
.flée à celle qui naguère s'affaissa. Les 
réfugiés Français vinrent bientôt se^ join- 
dre, à leurs frères FF allons, et soutenir 
ce troupeau respectable sous .tant de rap- 
ports, peiidant le cours de plus d'un 
isiècle , eu s'y perpétuant par leurs des- 
«endans, dont phisieurs dans: cet instant 
imême se réjouissent et se glorifient d'une 
race si illustre (5)J 

Unis à cet Etat par la recOnnoissân- 
<^9i par la loyauté, et par la foi; les 
iFFallons et les Réfugiés lui ont rendu , 
pari leur industrie, par leurs lumières, 
par ' î kur érudition , ' et plus çncore , 
peutt-être,, par l'exemple de leur héroï- 
que constance , de leur généreux dévoue-- 
tnent, et de leur inviolable fidélité à 
leur profession religieuse, ;le bien qu'il 
leur a fait. N'ont-ils pas partagé la 
gloire de son élévation, ses luttes et 



èfig.fiombjBits; n^ont-^ils pas ti^ froissés de 
ML froissure; et rçaonçant à leur ingrate 
fiatrie/ qui les ayoît cruellement repous* 
,ôés 4e son sein; n'ont-ils; pas çonstamr 
^ent prouvé par leur amour pour leuip 
{)Atri6 adoptive et par leur fidélité à ses 
i^tér^ts^. qu^ila n^étoient pas indignes 
d'eHe (6). 

Que de souvenirs touchans et glor 
xieux se lient à rhistoire intéressante de 
ce temple! Touchans: par la piété et 
^ar le zèle des généreux confesseurs aux 
jquels il a servi d'asile. Je les vois j 
accourir en foule pour recueillir avec 
empressement les paroles de la vie éter<- 
nelle; pour jouir de la précieuse liber* 
té d'adorer Dieu selon leur conscience; 
et pour exercer la communion des saints 
que leurs oppresseurs leur, ay oient ra- 
.vies. Je les vois rassemblés ici^ comme 
isiu troupeau de brebis que les loups 
^voient cruellement dispersées; heureux 
de . se retrouver l'un l'aijtre dans la 
maison; de Dieu^ où un jour leur valoit 
mieux que mille ailleurs^ Ils avoient 
(jonc oublié leur patrie? Hélas! leurs 
yeux humides se tournoient vers elle, et 
ils prioient pour sa paix. Ils rçcom^ 



ùaiidoient à Dieu leurs païens et leittft 
amis qui nWoient pu les suivre; ils 
faisôient des vœux pour qu'ils fussent 
fermes dans leur profession^ pour qu^ls 
triomphassent de leurs ennemis; et même ^ 
à sublime ejBbrt de charité , ils faisoient 
pour leurs persécuteurs la prière de St. 
Etienne. Seigneur ne leur impute point 
ce péché (*) (7) ! 

Tant de piété et dé Tértu deroit con- 
cilier à nos ancêtres la compassion^ 
l'estime et la protection des bons et re- 
ligieux Hollandais. Aussi vojons-nous 
les souvenirs les plus glorieux s'unir à 
l'histoire de ce sanctuaire^ ainsi qu'à 
l'honorable catalogue de ses Pasteurs, 
de ses Conducteurs, et des Administra- 
teurs de sa fabrique. J'y trouve le» 
noms des plus illustres familles de (8) 
cette puissante cité! C'est souS la pro- 
tection de ses pieux nourriciers qu'elle 
a servi sans interruption, malgré tant dé 
révolutions et de vicissitudes, à recevoir 
dans sa paisible enceinte plus de sept 
générations successives (g). Cette protec- 
tion ne lui fut pas même refusée par uii 

{*) àCTBI viî, 60. 
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dief étranger leqael^ quoique d'une oom^ 
munion différente de la nôtre ^ signala 
la durée éphémère d'un pouvoir usurpé 
p$r un acte de justice^ en déclarant ^ 
„ qu'il auroit cru la violer s'il eut per- 
mis que notre temple nous fut ravi^ 
pour être destiné à un usage aécu^ 
lier" (lo). 

Hélas! depuis la cession qui en a été 
faite à notre troupeau^ que de privations 
Gelui-<d n'a-t-il pas éprouvées, que de 
ressources^ taries pour lui, que de se- 
cours lui ont manqué, sur lesquels il 
paroissoit fondé de compter pour l'ave- 
nir (il). 

Et malgré ces privations et ces per*^ 
tes ce temple nous a été conservé^ 
notre culte n'y a point été interrompu^ 
le ministère évangélique n'a pas cessé 
d'y avoir son cours. 

Providence adorable ! qui pourroît mé- 
connoltre ici tes dispensations miséricor* 
dieuses ! 

Oui, lorsque les fondemens de cet 
édifice sacré s'aifaissèrent, le danger a 
été découvert à temps, sans que la pré- 
voyance humaine l'eut même soupçonné. 
La brèche a été réparée aussitôt que son 



12 SERMON 

étendue eut été mesurée et que Ton ettt 
sondé sa profondeur^ 
. S'il est vrai que, quand P Eternel ne 
^âtit la maison^ ceux qui la bâtissent 
y travaillent en vain (*); n'^st-c^ pas 
ici le lieu de dire: Que PEternel a béni 
cette œuvre, et qu'il l'a fait prospérer, 

II. Nous osons le dire avec confiance^ 
Chrétiens Auditeurs, parceque l'affection 
que nous portons, conune vous, à ce 
temple, est justifiée, non seulement par 
de touchans et de glorieux souvenirs j 
mais encore par une piété éclairée. 

Qui sont ceux à qui le poète sacré 
rend le témoignage honorable d'être af- 
fectionnes aux pierres de Sion et de s*at- 
tendrir ,sur ses cendres? Ce sont les Ser-- 
viteurs de V Eternel. Et que ce titre 
renferme de/ qualités estimables ! Jugez- 
en, puisqu'il est donné dans nos saints 
livres aux Hénpc, aux Abraham, aux 
David, et même au Messie, qui le porte 
par excellence* Etre un fidèle Serviteur 
de, l'Eternel, c'est dans le style sacré 
réunir tous les sentimens de respect, 
d'amour, d'obéissance et de confiance 

, O ?5. CXXVII, !• 
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qui constîfaênt bi véritable "piété/ C^st 
iaimer la demeure de ia maison da 
Dieu et le pavillon de sa gloire {^)é 
C'est avoir serré sa parole dans son 
coeur y afin de ne pas pécher contre lui $ 
c'est prendre plaisir à ses statuts; c'esl 
désirer de vivre afin de le louer (^), 

Dès qu'on est disposé de la sorte on 
est feirent pour le culte public^ attaché 
aux lieux où il se célèbre; et [comme 
je l'ai fait voir en, vous exhortant à la 
libéralité pour le rétablissement de cette 
église] l'on réunit en soi le respect^ 
l'affection; et le zèle pour la maison d^ 
Dieu. 

-J'ai fait valoir alors les motifs divers 
et puissants <{ui doivent nous exciter à 
concourir- à la réédifîcàtion de notre tem- 
ple y et ces exhortations ^ soutenues par 
celles dé mes 'chers collègues^ n'ont point 
été inutiles. 

Je me bon^ie' aujourd'hui à vous faire 
sentir que notre affection pour cette mai- 
son de prières est d'autant plus juste^ 
qu'elle est u» monument de la bonté de 
Dieu pour nous. 



• • « 



t*) p». XXVI, 8. (**) »«. cxŒ, 11, 175* 
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a. Oui>. je ne craina point de le di-* 
ré; le rétablissement de cet édifice sacré 
est une oravre de Diea, 

Ou^ y auroit'-il du fanatisme et de la 
superstition à le proclamer du haut de 
cette chaire? • 

N'est-ce pas une oeuvre de Dieu , com- 
mencée dans sa crainte^ continuée sous 
sa bénédiction^ et achevée par son se» 
cours; qu'une entreprise où nous admi-* 
rons le concours le plus harmonieux des 
sentimens les plus nobles^ des efforts les 
plus généreux^ de l'accord le plus par- 
fait; où la prudence a donné là main ù 
la piété; où la charité a embrassé la 
paix; où la persévérance a soutenu Fé» 
nergie ; où la prière a secondé l'activité ; 
entreprise enfin y où la sagesse et le cou-- 
rage ont écarté ou vaincu les obstacles; 
y méconnoîtrions^nous la bénédiction de 
Dieu^ l'œuvre de l'Etemel? 

ÎTest-il pas l'auteur de tout don par- 
fait^ la source de toute lumière^ et la 
«ause première de tout bien? 

Quand nous réussissons à faire quel-^ 
que chose à sa gloire ^ surtout lorsqu'une 
grande et courageuse entreprise n'a pas 
eu d^autre faut ^. et qu'elle est couronnée du 
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pltfji . )beaa awQes^ n^esa rapporterions* 
nous pas à Diqu le commencement et la 
fib ; et ne trouyerions-nous pas un plaisir 
religieux à découvrir les trait» frappans 
de sa sagesse ^ de . sa bonté Qt de sa 
puissance^ qui édâtent si éaiiftemment 
dans les facultés, sublimes^ dans les for^ 
ces multipliées, dans la sagacité pré^ 
Fojante^ dans PeiTet étonnant de la réu- 
nion de tous les efforts^ qui se déyelop- 
peut dans les merveilles de Parchitecture ? 
INf'est^ce pas comme si le Créateur eut. 
communiqué là sa créature le secfet par 
lequel il a agencé le monde? Et le 
génie humain qui a trouvé . et appliqué 
les r^les dé Pait^ ne porte-t-il pas 
Pempreinte glorieuse de PisMge divine? 

b^ Mais je découvre dans le rétablis-^ 
sèment de notre temple un concours; de 
circonstances qui manifestent clairement 
les dispensations sageit et biânfaisai^a 
de la Providence divine. 

Les fonds que la piété du troupeai^ 
Wallon de cette ville ^ et la sage préf« 
voyance de ses membres les plus nota-^ 
blés ont recueillis pendant les orages 
de la révolution 2 pour garantir le oulttt 
iniblic contre leurs éclats^ ont servi ^^ 
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malgré lètLt ' diiriihutioH sensible , d'âne ; 
manière- -si efiGtôaiîè pour •' oçiérer les pltid 
grands eflfets,; qu'il feudroit joindre Tin- 
gratitude à l'aveuglement pour ne pas 
adorer la charité divine,, en découvrant 
ses émanation» bienfaisantes dans la t«i- 
dre sollicitude et les efforts réunis 'Je la 
charité • chrétienne. 

C'est elle qui éieule [je^le dis à votre 
gloire, -et- 'pénétré de reconnoissarice] a* 
porté tout le- poids des frais du culte 
public, lorsqu'il ètoit négligé,; et pour 
ain^i dire abandonné à lui même par un 
gouvernement étranger et dévastateur. 

Ce sont ces fonds grossis par votre 
libéralité-, par une administration sage 
et par une stricte économie ; ce sont ces 
fonds épargnés par un gouvernemeat 
national et réparateur , qui pour la se- 
conde fois nous ont^ aifert leurs res- 
sources, lorsque le besoin étoit pressant, - 
et que le danger de nous voir privée 
du seul temple qui nous : restoit , allatr- 
moit justensent le troupeau , ses Con4 
ducteurs et «es Administrateurs fidèles; ■■ . 
f O quoi cœur ne se fondroit d'attena^ 
drissemènt à l'idée des suites irréparable» 
qu'une -catastrophe pareille; auroit éiiea, 

pOttJÇ 



p(rar àôtife'.fî^upeaay èi elle Peut frappa 
ayant Pêt^iïiiànte et bien-heureuse i^j^au-* 
ration dé «« Etat !; ' '[^ j 

' Providence adorable, qui nous ^lemisé-* 
rîcordiéîiSsèïnent épargnés;' qui es venue àr 
notre seebut$ chaque fois que le ^êfing^ 
étoit imniment , qui a[8 dirigé toVtM les 
cirfcbnstances pour notre -plus grand ^bicfay' 
reçois l-a 'première U'oiirânde légititne d'Uûei 
piété éël&irée et d^ûné Wè rëcotmoisMUH 
ce; et puisse PhomttCage ptiblic quersotts 
venons de te rendre; tout en Slvançatit ta^ 
gloire, fortifier en nous tous la ^iatt^nei 
affectioto que ' nous partons à ce^ temple^ et 
quetoninfinife bonté; dciit' il est le lAonv^ 
ment, diiit nous ^inspirer àn'ous et- à nM| 
enfaûs^ jttsiju'à la delrtnière postéritôcl; j » i 

III. M: F: B: A: L^AtîfeCtion que nous^ 
portons a ces pier res,^ tient ^ani sentimfin8> 
les plus nobles du cœur humain. Justifiée*' 
pax le» iftoùveûirs les pIU6 tôuéhans ^^les 
plus gJorietixy lapiétâ^lui flonne une érieiwj 
gie céleéTtey et la reccnnèiisance lui prôte^ 
une force nouvelle et de puissans attr jiita; ^ 

Qi^^fl^ésfe dou3È et <Jondolant de relcverï 
ici tout lé biejà durable i^ùi est résui|é «d?)ial 
lïial pasâagef ! 

Les fondemëns. de cet édifice 
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nçis 4]4^i Jp: ç^uUemiôiît, entièrement rebàr^ 
ûes, présentent^ avec lenrs arebes.rehaus^ 
aéea^.iu ensi^m|>le .qui donçe k^ $at ch^r-- 
peiUe. .U9e nouvelle force , et à son :9drçl)%($ç^ 
tnre iX9e 9ymétri0 qui y manqapk. 
: Comipe nos. ajei^^ ont aggr^di.e!; j^enou*- 
yf^lU cette maison , pour jouir evosirm^jqfie»: 
iw premiers d'une^ œuvre aussi piçuse ; et 
pour :en lais9er 1* jajiiçsapce 4; leurs. nie- 
Teux^; nous aussi,. nous ayons; rebâti -ce. 
f«iKq>le pous 4QU6, pour nos enfai^s^ et ppiir^ 
k; )po3térité. 

: JJp;égoïsme froid, et resserrét n'a pas rrelré- 
û notre . saint .enthousiasme ; nous n 'avons 
paarcalculé. chichement ce qui a^roit pu suf* 
fire pi>ùr nous. etpQur nos familles^ mais. 
QOUA: avona étendu notre sollicitude sur le 
Gorpa. entier du trovpeau dans les âges fu^ 
tarai ..: 

; X)Bi> sur la poutre dp ce /t^ple qui 
pocte; ces inscariptidns : ,, Cette Eglise a 
élé fondée l'aix; i4og^; raccommodée l'an 
1647; aggrandk l'a» 1661 : " va être ajou- 
tée, ctelle-d: y^ et rebâtie l'^n 1816 par 
le tnoùpieaui J^^alifin d'Anjsterdam ^ et par* 
les chrétiens charitables de dix^eraea comr 

■ 

nk1tmon0.de cette ville 'V (1 3)4 \ 



". M: CiMlCeÛe'insàiftioà aéra uôeprëu- 
^ . nQureUiedxi :bien moral ;<p3L'â prodHit t& 
mal passager que nous âyon^ wÂiièrt» £U« 
servira de témoignage de Pe^cellent esprit 
<}ai anime les généreux habitàns de cètto 
populeuse cke; de la tolérance reiigietiae^" 
et de la charité .fraternelle qui les réunit;} 
du progrès • que les lumières; ont ûàw 
parmi eux; et de Pavancetnent du tègne: 
de jDieu au niiliéu de noiis; . . . ♦ ; • 

-'Quoi, nous le tairions ^iefnfe. le publie^ 
rions point i la gloire da - Seigneur ? Eh ! ; 
si ' nous poqvioQS nous taire c ces pierres 
mêmes parleraient ! Concitôjncns généreux 
qui^ dans ètrç' ^de notre communioiï exté«: 
rieure ^ ayez exercé noblement envers noifcs> 
la yéritàblç communion des saints ^ dans 
la charité ( 1 4) ) prenez les premiers part* 
à nos remercunens et à nos éloges: jouis^t 
sez dans ce jour de la récompense la pluiP 
douce, en contemplant k fruit de votre 
oeuinre charitable ;^ tu perpétuant et en aug*v 
mentant |es «hçurekx effets de cette maxime 
de St. Paul j; que^voùs avez si honorable^ 
ment mise en ' pratique : qiunque tious 
svy}Ms ' plusieurs y nous ' sommes m\ seul 
cot^pà en Christ^ etichacun^ rècipraquê^i 
m£nt membres Pun de Poutre (*),^^ 

(*) ROM. XII, & . ,^' / A'^ , 
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Et TOUS N: T: G: F: et N: T:-C:*S; en . 
C3if bt ^ qui ^t^8 unis avec nous par la inè^~ 
me confession de foi ^ l' antique et précieux 
héritage des'Réfomés /lFa/fon5 ( i5), rous'^^ 
qui n'êtes distincts de notre troupeau que^ 
par la langue dont nous nous servons dansf 
1^ culte public, ièt que nous aimons à j^ 
oonserver par re^ect pour notre origine ^ ^ 
{lar attachement à nos antiques institutions, 
et pour l'utilité de tant : dé Chrétiens qui^ 
ne :sâuroi6nt: «'édifier dans un autre lan^- 
ge'; yoiîs qui nous avez secourus, comme: 
vos ancêtres ont secouru nos .pères, rece-: 
TOZ ici le témoignage public de notre gra«. 
titude; nous vous rendrons, autant qu'il . 
est «Q nous, .ce que . vous, avez fait pour 
nous. £(ider à rebâtir ce temple, et l'édifir- 
cation que vous y recevrez avec nous du * 
ministère évangélique, réunira nos cœurs'^ 
et bos sentimens en Christ^ par qui nous 
sommes édifiés ensemble , pour être un > 
uAernacle de. Dieu en esprit (*). 
: .Membres de ce troupeau, de quelque 
condition, dè,quelqu'âge,.de qiielqfte s^xei 
que vous soyez,, nos bi^a-aimés au Sei-r 
gneur , voilà .votre ouvi^age, Attadiez-y 
v*aa regards avec joie, ^veo admiration ^ > 






(*) BPHES. n, aa. -^^ <* ' — -^ %') 



41760 la si^lfôfactioT) la plud doutië et la. plus 
;ll\^ve,, GctWe. satisfaction' dflit être plua o« 

moins grande à mesuré que yotre conscieor 
jce. TOUS irëïid ici devant Dieu un meilleur 
'ténioigRage. Chacun de nous rendra 
fCQi/ipte pour soi-même à Dieu\{^\ ^ , 
- Y aut oit-il un seul ibdiv^idu du.tjcour 

peau FTallon d'Amsterdam qui se fut soufi^ 

irait à cette, œuvre pie? Si <juelqu'un 
.ayoit pu dçmèurer en çn^i^rct^ qu'il répar» 

ce qu'il peut avoir uégligé^ ; 

Troupeau respectabi^e et; chéri ^ j'aiipe \ 
y<)us rendre justice. Vousr avez beaucoup 
S^\l , vous voua, êtes rendus à nos instan^* 
ces, que -di^-je , vous ayez suivi rimpul-^ 
çion de yotre cœui*; la piété y<>u8 a guidas ^ 
:et ses offrandes, n'ep douter point, sont 
agréables au Seigneur , qui les pèse dans 
Ja balance du sanctuaire (i6). O vqus qui 
.i^ous êtes, signalés par de qobles et de jg^ 
inèreux^ eftbrts; vous qui, po.ur .rebâtir ; la 
jEuaison. de Qieq^ ayez fait ,qujelques sacsiSt 
xïes ; jvous qui avez donpé Pessor h votr^ 
jytbér^lité, jouissez, de tout le bien qu'ont 
produit vos largesses., Nous vous appel^^ 
lirions Içs colonne» dece temple, si, vfttra 



(*) KO M. XIV, 13. 
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tifi# pkinettieBt votre ponfîaxnce^ mérité 
y PS justes élpgeSj, et acquis des^droits^sar; 
ci;^^ à la vecQnnoissance du trpiapedu et de 
8^9. qQoducteurs (17), Six mois ont sofil 
^: démolir jusqu^à 5e« fondem^s^ et à re*^ 
bâtir rla moitié de ce temple. ^ Et Pamiée 
quii iîçit sera marquée , dans le? annales 
de cette église^ (Somme l'an de: lia bieniçeil^ 
laiwer4e TËtemel qui^ par son in%ie mi--- 
çéricorde , a fait éclore ici tant àp bien dit 
«e^ûùL même de la desËraction ; et qui ,■ enr? 
i^ore cette 6>î&-ci ^ ; a tiré pour, nous la la*>< 
mièce des ténèbres* 

^ IV. O! M; T; C: et T: it F; Pasteurs; 
Conducteurs , , administrateurs-;^/, quelles 
o^gfitioils sacrées, ne résultent pas de 
l'œiivre excellente que , la main de :Diea 9 
a^cbevée pouir nous. et ppiir .pos ;;çnfans.. 
^ rLes liens de l'union la plus, sainte yien-? 
nient d'être cimentés de. nouveau '^ portons 
t0U@ ,d'unCi même épaule l'arche , de PEter-* 
nel. :: Edifions^nous les ««f les autre^ 
9ur notrç très sainte foi, (^)« Faisan^ 
de tout nùtre pouvoir ^ tout ce que notre 
main trow^enju à faire dans la maison di9 
DieU^ et ppurile^^alut^ la ^prospérité et i§ 



(*) lUDx 20. 






gloire da tr«up^au dont ' l^s iptétfêts noiS^ 
sopt confiés ; cflr qu sépuLore iOÎi nous .o^ 
lom, il rCy ^a njL oeuvre ^ ni conseil^ ni 
scîei^ce, m sagesse {^)^ HéUs-^ jiptiie ^orppi 
en .|i fait tout réoenunent^Pépreuv^ tn^ 
seiÀ^Ie; et si la- bonté de Pkitf . ncjua % 
laJi^é un;Ërère (18) qui noua 08t cher è 
tant^ de ; titras , sa . sage^t ; a disposé d'i^ 
autre ^ dontnoQa regrettons tou9. sincère 
ment la perte; .dont lealonffs.et-fid^les aer** 
yices ne seront ; pqint . oubliés ; et dont I9 

jiom sera tpujour&en boxeur eten béné^ 
diction au milieu de nous (ig[)^ «Mai? iei^ 
sachons imiter le silence d'AaMn y et, aveTî? 
lis par tant d'exemples , préparons*nous ^ 
la .venue du Seigneur. Puisse une maiiji 
dbiérie^ lorsque n,otre poudre ira se cou-î 
jfeiidre: ayec celle de no3 amis .et de nos 
procbes, qui est gardée ici pour le jour 
de la résurrection , écrire jjur notre tpnjbe : 
^y ici repolie un serviteur r de l'Etemel^' 
affertîoimèaipL pierres de.ce;tem]^ç çt,:q\u 
a eu pitié, de. sapoudre.'V ;:- .. , . rî 
î. Cette affection . M: C: JF:çtIH:C:S:,;esi 

}*usUj[îjée , par r/^pport à chacun de vojis,,. psT 
es plus h^iutes, et les plus saiutes oblige 

(*) B C^VIB^. J^^,Xp. . . ^ , , ;. .„ , ... ,. ^. ( .) 
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5vUIk LE MÉLANGE DU filEIl' ET DU 

a^L, SE|f;SI<ÇL£DAN$ L'A]!fNIV£R-, 

.SAI^E DE. LA RÊVOmTIOW DE , 

. 1815, ET DANS LA SAISON DÉr ,, 
FAVORABLE DE 1816 (*). 
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à > 

1. CélèbPet r Eternel: car il est htmi 
rpùrceque sa gratuité demeure à tou^ 
Jours. ► : . . i 

2. Célébrez le Dieu des Dieux: parce-- 
que sa gratuité demeure à tau/ours^ 

3. Célébrez le Seigneur des Seigneurs : 
parceque sa gratuité demeure à tou^ 
jours. 

4. Célébrez celui qui seul fait de grajè^ 
des merveilles i parceque sa gratuité 
demeure à toujours^ 



(*) Ce Sermon a été prononcé le y Noyembr* 
1816. 



SBRM. SUR PS. CSEOCVÏ , »4 et 33-aÇ. ^ 

fi5. Et qui^, • lorsque nMs iitibns éien bas\^ 
. s^est soavénw de iwifs: ^^pureei^è sa 
' gratuités demeare à toajûKrs. > 

ziA.Et nous a délivrés delà main de noi 

.t'y. « 

^" adversaires': parce qtte sa gratuité 
demeuré à toujours. ' • •' 

25. Jî* il donne la nourriture à toute 
chair: parce que sa gratuité demeure 
à toujours. t - 

36. Célébrez le Dieu Fort des cieux: par^ 
ceque sa gratuite demeure à toujours. 

jLi a po^ie Hébraïque est; Qée et eierée 
éaai^ le serv:îce.de la Religion^ .Son prflft* 
cipal ! office fût ? dès le commedoement dé 
eélébrer k6 * louanges de PËtemel^ à^ 
s'unir à h musique saoréè^ pour rend#e 
le culte public plus augu^ et* plus solen** 
Helj et d'ÂJouier une nouyella: énergie «U2& 
5entimens des Juifs religieuXé 
'^il paroSt ;par plusieurs > exemples ^ qu'il 
étoit d'usage de chanter les hymnes sacréaeà 
chœurs qui àîeutne^-i^pondoient de divei^ea 
manières yj et jsixtr'autpes de. façon que Pun; 
entonnoit un ter set dont le contenu étoit 
diversifie à chaque reprise, tandis que, 
1 autre y ajoutoit chaqi^ fois une espèce 
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^«t,f;cfirâi9 > -.4<Wtf le 9m9 ptas gézkéral xé* 
yAn4«J^t ,è\;.Oi^ui vqac yénoit d^étre esprimé. 
C'est là Iç gee^du Fseatimè odoot je 'viens 

^.yous lire .iwç .partie (*)» . ^ 
ijvJBsdrîis eji feit mention, (^) en nous 
rapportant que, lors de la consécration 
du second temple, les sacrificateurs et les 
Lévites, sonnant de leurs trompettes et dé 
leurs cymbales pour louer l'Eternel selon 
rinstitution de David , Roi d'Israël , s'en- 
frcrépondoîéût en chantant r 
"^ Dieu est bon: 

Sa gratuité demeure à jamais. 
hxL reste,: ce > cantique a beaucoup .dl^ 
rapport aiyec: celui qui le précède; et texicl 
à 'célébrer la grandeur et la bdnté de* Dieu 9 
et pc^rticulièfèitnent sa faveur envers le peu- 
pkL d'Israël^ -Il «toit très propre par cela 
inêine, aùtaht que par sa forme», à être 
ttt^nné dams'les fêtes soleAnellès; etgé^* 
néralement à servir dans le '-culte public* - 
i^ Pfein' du souTéiïîr des mcr^feili*» que. le 
Tout-puissaùt à • obérées ew: vlo^^ faveur,* 
id' y a trois 'ans, à cette' • îriême • époque j 
J8i trouvai dans les versètsr'qiie je vous ar 

SV. xow;th de Sacra Poësiti^braorum/ï*. IL 
piBU XIX. • . • ■ 
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Sensible tout à la fois atix.«|ipr€|^epifîpii9k 
et «dx xperplfâ^ités .d'une grw^.\partie d^ 
igççL.; peuple, vwusées par \\me .^aîspn^^^ 
défavorable que Ton n'çn €ite\qpe. fpe% 
d'e:^€RPQLples; je. tp'^sunr^tai à UQe j^e.bien 
OBj^ol^nte, qm ^x^sejfteot i(e| paroi«8: 
// <^ne la.Tumrriturê à 4çi^e çhçffr^y 
parce que sa gr^uité demeurexà toujours: 
^t je cras ne -pouvoir vou9::Q|i$<r ici d^ 
suj^^plus. propre à la circapial;finGie^ et qui» 
s^Ëidaptat mieux apx pensées^ et;a|u^ s^ti-^ 
v^m que partagent avçc flpii^ X9m ceu3Sç 
de ^06 auditeurs :q<iii o»t ;CA«mn9ç de^ rc-f> 

i îijûtyéz donc dans , ceà piçfts©!. jyije^, Pé^ 
uétrez^votis de ia .grande^ifij^t ^JUbqnt^ 
de Dieu. Aanimes ;le seùtiment d'uae juat^ 
gratitude. FprMfic»; celui d'u»e^ jbumbki^ 
Qoxi&ia[ice. Quç Tun. et Vautra dowaent ud[ 
nouvel aliment à votre tendis .fpWicîtuda 
et a votre . ii^ti^e .charitf« Puisse, tel ètr« 
l!eâèt de la parole çacrée. Que ta grâce j| 
Sèlglieur en accompagne la prédication .el^ 
Ift sanctifie daQsno^(COi|rsU;: , /. 

^ ' \^ : Célébrez VBtArnely car il, .ftçfc ^ hoU;,^ 
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Seig7wursy^'4felUi quùkie^fait de gràrir 

' Qui^ i lorsque rtùus'étiéns' bien 6as,' 
éP'es^ soupenti de nOus; et nous a délivrés 
êe nos àdi^èrsaires. î v : : ; 

^ li donne la' nmrritUf^ à tàute chaire 
'*' Célébrez èe pieu Fort des deux: pàr^ 
èéque sa' gratuité - demeuré à toujourSi 
••La grande puissance Je Dieu, anfânt 
^e sa cicm*ntiè'infîniey 'étisoô' inépuisable 
âiarité *Jàiè sè'-sont^elies pas manifestées, 
dans tout leur éolàt, par la délivrance de 
Hotré pays et de notre îiatîon ? Il y a trois 
ans, *ûfe8-cfe»s Conciloyens, que le pre*» 
mier signal de notre sainte insurrection 
étok Jpèîiïè donné, avec le premier élan 
d'un pèùpfé quirobipt ses fers. Que d*ifi- 
ftertitudés^ que d'iiiqriiélttdes, que d'ap- 
préhensions accoirmagnèrent chez plusieurs 
les premiers hiometis de notice glorieuse 
tévolutiotf. ""Que rhori25on politique, seni-^î 
blable *à 'l'hbVizoo naturel dans ces jour»^ 
tristement nébuleux, étoit encore de tob- 
fes 'parts coavert de ténèbres que pëfçoit 
à peine quelque ray^n d'éspoir, QuelW 
mSfFe audace,' quelle inébranlable fermeté, 
quel généreux^ détrouenaeal û-a-t-il pasfaî^ 

lu 
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lu pour cùmmenc»^ pour continuer^ pour 
achever l'œuvre de notre régénération po^ 
litique ? A cljaque anniversaire de notrd 
délivrance doivent se renouveller^ cheznou^ 
et chez nosenfans^ les sentimens d'admira-^ 
tien et de reconnoissance pour ce» hotumëd 
d'élite que la patrie nomme avec orguçU 
ses libé/âteurs. 

Mais qu'eut opéré leur courage^ leuif 
prudence et leur fidélité ; si 1^ Dieu dei 
Dieux y le Seigneur des Seigneurs^ celui, 
qui . seul fcut de grandes merveilles ^ n^. 
se fut soui^enu de nqus^ lorsque mûuA 
étions dans rAumilic^fio/i et: dafi^ la, dé-^ 
tresse?. Plus on connoit en détAil IfiS .rc^ 
sorts qui oljt agi^ et Je3:n^|rëns emplo^édL 
pour opérer» oe grand* peii}yr€|$ p^us^on .^ 
été lEiQtif. dans .ses^ détails^ ,^Qt .pl\i9 on ^ë^ 
iittimem^nt coi^vaincu q<ie*y (*) h^eut éùjS^ 
V Eternel qui a été . p^t fious ; quand léi^ 
hommes se . sont élevés contre i^ouSp JI4 
noiu. eifis^ent einglQiuis tout vifs^ pendant, 
que leur colère étoit er^lamtnée contres 
nous/ et que notre am^ est échappée ^ coM^. 
me 11 oiseau du lac^ des^ oiseleurs j le la^4. 
a été rompu ^ et nous sommés éehappé$4 

9B. caaciv, 5 et 7. 
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• Oni, lors^u^ nou^; rcpaasons dans nolvè 

50tiivenir ks 4?ng€r8 imminens aiix q«bel^ 

non» étions exposés èncore^; il y a trtMs 

iffis aujourd^bai ; les succès otomuais qxw 

ont couronné des eJSbcts dont alors^ li» 

réfftssite étoit encore tf es incertaine; L» 

eon€<0urs des tiyooïist^aiceo qui a facilité , 

hâté et assuré notre délivrance; les pro^ 

^ès rapides ^i>e aotre révolution a laits 

en si peu de jours; nous j voyons autant 

de motifs puissaîas pour reconiioitre la 

Bonté infinie*, la clém^ce paternelle, lo 

pouvoir ^uverain, et la domination abso*» 

lue dé Dieu; pour admira les merveilles 

qu'il a op^ôréfes en feveur de noire, pay»^ 

et p6\iP filorîftet' la tendresse du SQUTenii? 

tôi]^ant do]ît' notis fUmes^ le9 objets, hf^s^ 

àiW* noué étions bien bas: --^ Bien bâé* 

©* Mî C: ' Ci '^ ^ui HP seirt tcnrte l'^eMrgîe dÀ 

•es pafK>l)e8? H^]uniiîé$,froi6sésv et àbreu^ 

Vés <Pamertùto5èS, <K>ifflne- «^ l?lkSoii«v 

qw aur«i* odé espéiper ét«e ailh» délivrée 

do HAM >advei^«u%s^ W^tNms-Tèom paf 

e^mme efùjif^^^i^ songent ^ \lor9ffe \ Pj^iin^ 

)»#/- r^7/wwtt^^>tiw > (M^ Et qtife éê 

mél^M^es^ •if'^t^b^pasc akiu^Q»s^^NdepBM à 



(*) PS. CXXVI, X. . . ' t. ^^l^AJ r^^ 
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qui vous pressés Pune VaxAre^-'ëSAs^lt 
côùj^oâP l'aidé que- je ^tte= sùi» FMat'dire 
dé iicftî^* rèèeaa'^atibtr, ivoua venk' ftfiàîi 
l'éiiriiy à^ (selles de- Qiiaïilî-Jîr'iM- eC'^tfU 
BeUë^ÀimHëe (*), ptouf atiçôtii^lir WM^ 
liit dé Ik ^trie, cimenter s'on ind^^'énd^fi-i 
ce dattâ-Ie sang le plus prébîetijiî , " fWië 
Brfllèt' s'a gloire d'iin nourel éclat ,'• =ëf M 
âssurei' lie respect de se» ennemii' ëi l'feà» 
finie- de' sfes- alfiés. • *"' 

Cbmparbnéf' jouraellëniënt" ilotfé état' 'aîS* 
ftiel â'cëliii où nous étions aViitit'la'Biil 
taille de Leipzig (*^)=, [jdtiîf sari^ànTéU 
^briiéûif • <îiii« ■ la piefé ' dii Rbî de ' Pr\àse 
vient d^'oônSàtï-a-," àvtec' B'aùti'és îfà^^M 
6ht côtirôhrié lès succès.] pou?r ndtts'ïlSBSi 
frër t'àù« les' jours d'avafltag^^ nvitifs 'i^lf 
nb» fàiiiafôrf, a»ime sâlMtë et' virë'r^îi^ 
n6ismfe(i;"èt'^o^ nous «itre^ré^&n'd?8? 
cêMbrêi PÉtferm, car sa' gramiâ^'âl^ 
meure a iêu^ours. Et' iôvaque dë^'tîëtf 
gYaiidâ é?^«tètfs iioirià ;dfeëiènabrià "âi^Mi'a^ 
«litèà îibiiiBi'këéS, drvèif se^" et éîfeildîlk^ 
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(*) Le i6 et le 18 de Juîn 18 15.' 
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^e de: biens précieux doat ils; ont .4^j[à été 
pour spus p et sont /encore jourpeUement 
îçs^C^i^ses. ., ,» 

. Paix w -dehors , tranquillité au dj^d^ns ; 
lîbeçtéJiégitime^ protection aux lunodères, 
aux ' aris , aux .sciences. Le culte public 
assuré. : L?état. de , ses ministres mxe , et 
leur .charge honçrée. L'instnictipu pju-; 
blique maintenue et . favorisée. Ua gou- 
yern^ent .paternel, étendant sur toutes les 
branches de P^dçainistration s^ bipnfaisan- 
te influence. Ne sont'Ce-:pas,Ià autant de 
frqits ;des^ érénemens ^némorables dont 
nous nous, rappçllpns^ dans ce mbpient^ 
aT^.P;i^> soiirenirf? , 

Que la considération^ dont notre .nation 
jouit actuellement ^ offre un contraste avan- 
tageux avec l'humiliation, et Je mépris pu 
eUe^çtQÎt tombée! Que npS; armées ^. terre 
çt de mer ont glorieusement vengé l'hon- 
neur de nos armes et de no|re.gajrillop ! 
Quelle force l'alliance que vicgat de con- 
tracter le Prince d'Orange , à tant de titres 
Vamour et la gloire de la nation,^ ne donne- 
t-elle pas à nos relations politiques ! Oui,. 
PÊtemel a pleinement exaucé le vœu de 
l'humble confiance que, dans, les temps de 
notre humiliation « nous avons si souvent 
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exprimé! Seigneur tu nous élèveras qUand 
il en sera temps (*)• 

Si^ Jorsque nous réfléchissons aux aran* 
tages dont noas jouissons actuellement 
comme corps de nation^ il suffît de rap^ 
peller le souvenir de notre oppression pour 
nous faire célébrer* rEtemel comme ce 
Dieu bon dont la gratuité demeure à 
toujours; l'on n'a pareillement qu'à porter 
ses regards sur les intérêts individuels^ et 
descendre jusqu'aux détails de la vie do-* 
mestique^ pour sentir d'autant mieux; 
que Dieu s^est souvenu miséricordieuse* 
ment àe nous y lorsque nous étions bien 
bas y en nous délivrant ainsi de la main 
de nos adversaires. 

Pères et Mères de famille^ maintenant 
vos fils et vos filles sont à vous; ou, si 
le Roi et la Patrie réclament le bras dea 
premiers, c'est pour les conduire à la vio* 
toire , pour les récompenser de leurs fidè^ 
les services, ou pour les soulager dès 
qu'ils demandent ses secours. Que la va-* 
leur réelle dé vos possessions a augmenté! 
Que de ressources vous ont été ouvertes; 
que' de branches d'industrie ont été rani-* 
mées ; que de moyens d'existence vous ont 

(*) I PIB», v> 6, 
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ii0 Ibum» QU reados! .Quelle ajotmté le 
commerce n'a-t-il pâ$ reproduit d'abord 
4aiis cette cité populeuse l Combiea d'au- 
tT£» de A09 villes et de uoa villages a'oat 
p^s ressenti las heureux efSets de notre 
délivrance ; et^ iSi le commei*ce n'a pàf 
encore repris toute son étendue; si^ à biea 
des égards^ il se trpuye gêné; si nous ne 
nous relevons que lentement de Pabaisse-r 
ment; si^ aux yeux de plusieurs de nos 
concitoyens^ les progrès du b^en ne sont 
pas assez prompts^ assez sensibles ^ si le 
présent n'efiace pas assez rapidement ^ 
leur gré les traces figeantes du passé; 
«ht! que l'on se garde de Pingratibide ^ du 
murmure et du mécontentement. Que l'on 
r^orte un regard utile sur chaque mois ^ 
sur. idi£tque année de l'époque de notre 
restauration ; que l'op se rende compte à% 
tout lie- bien que Pon a v|i successivement 
éôlo ta . depuis trois ans; que l'op corn-» 
pare ceuxrci aux trois dernières années de 
Botre dure servitude, et à chacun des 
mois, des semaines et des jours qui les 
çnt composés. Mais auroit-ron besoin 4* 
proposer à aucun des habitans de cettp 
ville-, ou de ces provinces, un payeil paral- 
lèle,, pour le pénétrer ô» r^connoiss^ce 
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ft pow* 4iieltre êwaâ sa Ixdi^içhe lés toa^oin 
géa die rSterûeî? Pbur t(>ii8> méa Bieù-» 
aimés 4 les acoeas <le votre âeoaibilké et 40 
t^6lare ^r«titudë ^ont à Tumi^A de ooiik ^tit 
BMi]itiiéte> «t vous fe^étès après lui: ai 
ghatmté de V Eternel ^entfeUre à Jémai^h 
Géléàrez he Dieu des Dieux ^ ie Seigneur 
des Seigneurs , celui qui s&ul fait de 
^mnde^ m&rfeiiles^ làréqUe nom êiiàns 
àien jàM:dl ^est âdittpeim de nmi\\ il nod^ 
a déliPrés de la main de nos ti.di>€Yê(iirfi^^;:^ 
parcêijUe »a gratuité demeure à jef.^u4su. 

IL C: Â: Plus on est , race^soiâsâfitm 
et plu^ ob est dÎ8|)osé à la Gooflaiac^^ ;«( 
tous les sentimens âoblës^ généreux :^ 
«liatitaibies. Après ayôk cèl^ré la.d^li- 
Ttanwe de hotte pûys , et iH):us ^e res^u-f 
Tenus des filerreilles que Dîëû a opér^^çl 
ail milieu de uous^ hésitfe^ions-^nou^ d:S||f^ur 
ter d'après le Psalmistec il donne lâ.n^^r^ 
riture û tmUe ^hair : . parQe:^e ^Mijgf^ 
tuité demeure à touJ&Ur^ ? . 

Mî F: lia saisou défavoraJble par l^^ 
quelle nous avons passé; Ie& pluies cep? 
tinuelles qui, jointéft à d'autres causés 
naturelles ^ ont groèsi les eaux , et inondé 
ks campagnes dans plusieurs de nos pbov^ 
Tilioes ) l'extrèliite rareté , at lèi ehél^té tx-r 
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cessîve de plusieurs denrées de première 
liéoessité qui en sont les suites; les appré- 
hensions que font naître ces circonstanoes 
affligeantes à plus d'un égard, font depuis 
Jotigtemps, et aujourd'hui surtout, le triste 
sujet de nos réflexions, de nos soucis, de 
potre mécontentement, de nos plaintes et 
(Je nos murmures. 

Heureux le Chrétien sage et pieux qui 
Il 'a pas à se les reprocher. Heureux en-» 
ôore celui qui, éclairé par la religion,* 
revient d'une disposition ai blâmable; et 
qui nourrit sur cet intéressant sujet des 
jdées saines, et considère les objets soiia 
leur véritable point de vue. 

1**. Je pourrois ici vous dire , que dans 
le monde physique le mal est mêlé avec le 
bien * que Pignorance , dans laquelle nous 
90m<nes par rapport aux causes et aux rai-« 
sons de ce mélange, nous en fait juger 
jricQOsidérénjent ; que nous ne saisissons 
point la liaison qu'il y a entre plusieurs 
causes et leurs effets, qui échappent à 
notre perspicacité; surtout, que nous 
n'embrassons pas Pcnsemble^ le grand 
tout, que compose le inonde physique 
tpui nous étonne par ses merveilles. Mais 

j^ préfère de Yovia ofrir d'autre^, considfe^ 
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rations ^ plus analogues à la nature de mon 
ministère^ et plus ads^tées aux besoins de 
Totre esprit et de votre cœur. 

2^« Et d^abord ces circonstances fâdiea« 
ses y que nous déplorons , ne doivent^elles 
pas reveiller salutairement en nous le sen* 
tîment profond de notre d^endance à 
regard de Dieu. ? Il est le Dieu des Dieux , 
qui a fait les deux apec intelligence^ 
qui a étendu la terre sur les eaux , qui a 
fait le soleil pour dominer ^ur le jour, 
la lune et les étoiles pour dominer sur la 
nuit (i): qui répand la pluie sur la face 
de la terre ^ et envoyé les eaux sur les 
campagnes (2). 

La conviction intime de cet empire àb-^ 
solu de Dieu sur toute la nature ne doit^ 
elle pas nous faire dire^ après le Psalmiste : 
Eternel, toutes les créatures ^attendent 
à toi y afin que tu leur donnes leur pâtura 
en leur temps. Quand tu la leur donnes , 
elles la recueillent^ et quand tu ouvres 
ta main, elles sont rassasiées de biens. 
Caches-'tu ta face y elles sont troublées^. 
Retires-tu leur souffle? Elles défaillent 
et retournent dans leur poudre (3). . 

(i) PS. cxxxvi, 5-9. (2) JOB V| 9, 10. 
(3) p s., çiv , 37-»5o., 
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U «tot iiéoeesdit^ que cm 'v^éritçs aooa 
wient de temp5 eu tçmps .i^ttdtt^s pkis iet^ 
sibles; et les cifcoDOtanees oà nou^ atm^ 
tiiDuvoils tlotvteii^t servir i réyeilkr en fious 
tt6 «entimeiis 4'humilité^ 4e M«sni9dio]i «^ 
d^ 4épeiidûQce qai MBt «saortis à la Bbature 
de notre être , à la multiplicité de nos bt^ 
^cms, £t k notre impuiedûuoe à y pour- 
yoir sans le aeoours ^ «t sans la béoédictiiMt 
divine» 

, 3^« Et fil c^est Dteu qai^ du haut é^ 
Sun trÔBe^ yeille a rex^ution de c^ttè 
cûfidoiante promesse qu'il a faite au genre 
kamain^ après le déluge: tant, que la ierro 
sera, les semailles et les moissons ^ io 
froid et le chaude Pété ètVhyper, iejàur 
et la nuit ne cesseront point {*) : laisaons 
loi régltf les saisons qu'il a si sagcm^t 
ordonnées; et ne négligeons point d'ol»* 
aerver. l'extrême rareté d'un temps ai 
constamment plurieux^ et des suites fâ** 
dieuses d'une saison aussi défavorable^ 
comparativement au nombre des bonneA 
années^ et des saisons fertiles dont laPro-* 
vidence fait jouir les générations suoûed^ 
sives. N'a-t-il pas fallu consulter les aû^ 

(*) G EN, VIII, 23. . ^ 
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mIsi^ fmir tràurer^ à peine ilaas «n «Àde 
tDlfLer^ im e^L^mpile d'un tempB pareil à. 
aâm -qiike mm$ déplorons* £t noiM «oo*- 
bLiâriDn8 Itnt de bien^ dans une snocessÛMi 
Bân interroiopue de nombre d'aninées €cr* 
tiÏ£B, pour BOUS ariéter «sei«8iriemeDt À 
eeile; . qui fait une eix^eptîo» si rare. Eit 
^«1 scMipniesHQfoufi <loiic pour oser former 
de parfilles prétcatioiis ? La somme du 
Ifkn n'excède^-^elLe pas ici de bi&auooap 
celle du mal ? 

4:^. Gardons noue de grossir la demiiro 
en diiqiuaant l'antre; et autlint que BO0 
discours et notre ex^en^le peuvent influer 
sur nos familles^ sur nos relations^ sur le 
public , prévenons toute exagération , et no 
nouô départons point de cette sage modo* 
rAtion que le Chrétien doit conserver et dé^ 
velopper ^ toute circonstance» 

La libre circulation du conuneree nous 
donne actueljiemeiit des ressources^ doiA 
nous étions privés dans te temps de notre 
dure servitude. Un gouvernement éclairé 
ot prudçnt défejQd l'e:^ortation sur les 
points où il la juge nuisible; en laissant du 
irsste une juste fiberté. 

Plusieurs de nos provinces sont exemp- 
tes de ces flecMiii. et font, ainsi que plu--^ 
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BÏexurs portft.de l'Europe, refluer ûxtr nous 
leur abondance. Les pertes^, causées pav 
les mauvaiftes récoltes, sont compensées eo 
partie par l'augmentation des prix des dei»* 
rées; et ai, par cela même, ce sont. les 
claases moyenne et inférieure de la société 
qui sont les plus gréyées , et qui par cet ' 
état de choses souflGrent le plus ; que d'a- 
doucissemens et de ressources ne leur four- 
nissent pas le commerce et l'industrie qui , 
il j a trois ans , n'existoient pas pour elles. 
Le père de famille honnête et laborieux , 
qui Tit du produit de son travail journa- 
lier , doit , je l'avoue , trouver dur le temps I 
où nous vivons; mais son état n'est- il pas 
infîpiment moins pénible qu'il n'eut été^ 
si Dieu ne nous eut pas délivrés et réta-* 
hU? ? // donne la nourriture à toute chair} 
jparceque sa gratuité demeure a toujours. 

5^. Oui, M: B: A:, Dieu donne la 
nourriture à tous. Car, d'après ses vues 
sages et paternelles, dans l'état de société 
où noiis vivons, une partie de celle-ci con- 
tribue à nourrir J'autre; iet les préceptes 
de la charité chrétienne ont sanctionné ce 
pacte qui , dans tout état bien administré^ 
doit être inviolable. 

£[abitans de cette ville ^ T(^us venez do 
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prouver, taut récemment enpore (i), com^ 
JbicB you3 apporéciez et pratiquez ce prior 
cîpe fécood de sociabilité et de <ihri6tiaT 
joispie: si P un des membres swffvis çu^^ 
que chose ^ tous les memèttes souffrent 
• apéc lui (a). Le retour^ k * [^ro^périt^ 
se' signale che? vous par la A^^éficence') 
vous ayez plus xTune àéné diction {^y^ t\ 
jdQ répandant Jargemèxit ; de vOfif .bi^aa pour 
le soulagement d'^n. $i gr^n^ji^pombr^ 4? 
yos f compatriotes;; ^^otiie sage ,préroyûDç§ 
TOUS a fait r^seryer des :4o»fî .non n^oiiM 
généreux et, qboadwis, p<»*r yoR icoftobr 
toyens(4i). ; -y] . ; . i r •/ - ! j 

^ M: C; F: n'est^œ-pas en^i^Get, conHftç 
fii Dieu yosus ayoi((i:^çicirijc^i8('.<}epuis lïotrf 






(i) Les habitans d'AmsterdaQi ont seuls cotitri* 
bué gnarante-sept-xiûll^'^oitns flani^ là Collecté qùt 
'f a été faîte, au mois dK)eiiQb]^ dékiltfr, poiiriear| 
compalnoies , de. b^iGiiddrey .et(4f « At'Snd^-QoUaal? 
d«^. qui omsQiiffert pairies. iiiojodations. , 

,(2) 1 COR. XII, 26, ■ ' 

^ \^)^'OEjr. xxviî, 38; ' ^' ' ' ^ 

''(4) jLfr JbienfaiiBiài^ce^ des ihabifan^ 'd'Âtesterdam 
Bfest point restée; amic^iisç ; ^Poq. peat;<alp9ler,^«i^ 
ex^ération, à ç^nt p{ dU*millp flor^çs les ofifran?^ 
des connues, faites itéra tite^ent^ pendant cet Ly« 
ver, aux pauvres èV tiax 'indigen& de Cette ville; 
S: Ml a bieù vould ienv envo^jrel^V ^^'m CctsSet* 
te^ on don de cÎD<j*iiiille florins* * 
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mats iU5 ^ili dtfife-e-«lte pas fci fe plu* 
jtoidflaat iÉimtf^â^ «fl^ clterîté tout à IwMé 
teEidKë*«l aiiaiièé^; empressée et prévoyante; 
è«ge et Jruiddrte , généreuse et pèr^é^ 
raMe, <Jfl**e-de laisse ePYie-se'rebulfeîpoiiir. 
G mqiQ^ Oim>; q*i^r c« gléfieux* ptttft 
Vhotnme ' ' cPêtre !• adtnmî wratear de tes 
rfônsP Qu'il*- est «dotri de* soulagëf^ se* 
ôémblaWësi, dte noUrrît -Fâlfeiné, dë^ vêtir 
ceui qar sont Wud»^; er de ranimer par sfes 
ciewéclatiofis alîebtaéiis'eS • le cœur abattu ; 
tandis que l'on réchauffe les membres' glft*^ 
ces de Pimh'genl/ 'Mais^il »'agît mbin» de 
VousF exciter à' là bîetrfa'rsaîice , que de» vous 
diriger dans son exerciçp. Le cœur et la 
p^été ouvrent ;ïa maîni, lâ^ sagesse et la 
piradenc|e, doivisntJ<la<di]igi^« S^^efi^é^iç 
êm9^ yrdiw^ pàifvrës t ee^idê l«àra> btséinqy^ y 
subvenir * prôtkptméiit'' ;et^ d*tme mâtiiète 
^ e£5cace; ne pas se laassép., éloigner ^ du 
sp^crtabola ';de«t'lat .misère. .pair< le9 d%outs 
qii^UeiicâiEBe^; • par l'is^nrtitude' doMq stMi« 
f ënt^ otf^ ^st^ paVé,^ TÎàr les iàécom^^^^ 

9«Çan4,§ii^,^ISnitrPB s^ujr^^t,, oji.^'ejj;- 
pM0»^ a'est- ç<^ vpaâf» iflulesiiet^siftivre. Jesus^ 

Christ? '^ '^ *■•* oi::xn-|::h î; • j • %;: ..,»; 

Distributeurs des aumônes de notre 
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tiotipMu^ ii y €018' loue et vdn& -liéfiit a¥«c 
]}0>iKS ; â» ce qm'à Pentrée d'ciae saison^ li-^ 
giMUreoM*^ €«4^n3*c6s^temp9 pénibles, voi» 
«irez failt à nos paams dès distvibalions 
éxtvaonîBkiaiiTee de bardes ^ xie oomestiblctf^ 
^^o^^ ressourcées augmenteront entre tû4 
DP^ÎDs charkables (i)» La /arirm de Im 
cruche ne manquûrm point y et V'huMe de 
la pfUole ne tarha point ^2), .larsqa« 
TËteraei hém%y Gbvétiens^, T<ys oi&ândes 
charitables., l'cravo:^ pieuse- de Hk^Beex^ 
et la tendre soUioitude de nos HoPeas. 

G^. M: F: e'est en peibsétrérwit miaA 
dans la charité, ^e nciuSipoifironS'eiifMf 
sai>9 crainte datas Jl^jver*; et arec tes^£s^ 
positions et les «eht!H4ie]is''€|ua-*jie^yietis'dtk 
tracer, on* est autopis^ ft^se^^eonfièreti <ie 
Diea qui dônm l& Hoùrriture à touée 
ehmr, pd^r^eqiXè .sa gratuité'^ demeurer 'é 
toûjowrs. "• î '■* '- 1 '•-' • •' '- • -• i'*' 

iVé; 5oyé*«*'îdfr7ir pas ttop^eip sitùài pcitt 
Je ^nà^main/ (mp- le hritdkmkin/ se- sou^ 
ciera de ce qui le cohcerfiei 'A^ cJf.aquk 
jour siiffit sa peida (3i.)/ Cette parole s*a- 

(i) Le troupeau Wallon d'Amsterdam a bien 
accompli • 'det* ' an^pé; • 'Lb^ 'dlfi*aiîi(ïb^ 'clferitables , 
tartl* 'di-fiiiwHië^fi i^tPttctraOTdihàirës^, ^(ftif^ àiigriifenté 
pendant cet hyver à raison des besoîn^/'^ ?.y:».r>f) 

(2) 1 ROP* «vxiS nii • (•»)'^«èA'T*r4i/ ^\ 344 
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dresse surtout aux indigensietâuxpaaTreâj' 
Qae ceux-ci soient dùm: reooim<>isçsuii8 ^ 
et qu'ils ^'.arrêtent points par leur mé-^ 
eontentement et leur ingratitude^ lé courft 
^ la bienfaisance et de la grâce d<e Dieu ! 
Qu'ils se confient en lui^ et en ceux qu'il 
a. établis les administrateurs de ses dons^. 
et les protecteurs des pauvres et des in-, 
digens. Nos Magistrats yiendront à Icuf 
secours par. des moyens que leur actiîiei 
prévoyance multipliera y que leur pater- 
nelle sollicitude indiquera; tous les ha:^ 
bitans aisés de cette cité populeuçef et 
charitable, s'empresseront .à concourir & 
cette œuvre piejise; on se retranchera^ 
s'il le faut^ pour partager son pain àyeo 
ceux qui n'en ont point ; et comme l'hyy^ir 
^ itti3 a été pour nous l'époque de l4 
ilélivjrance. miraculeuse que Dieu a opér,ée 
en notre faveur par la force de son bras $ 
ainsi l'hyver de. 18^6 sera pour nous l'é- 
poque de la reeonnoissance qui. se signa-r 
îera par la charité! 

ambn! . 

SER- 

I. CHANT PS. CVII, 1,5, 7, 8, lU 

IL CHANT PS. Gxxxn, îes i pccnueis et les & 

m. CHANT CAHT. CCT, If 3, ^ 
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SERMON 

SCR L'ACCORD DE LA DIVERSITÉ 

ETDE L'ONION DANS L'ÉGLISE 

CHRÉTIENNE (*). 



PRIÈRE A.VANT LB SEKMO». 

♦ 

V^ Dieu ^ infini en sagesse ^ en puissance 
et en Jbonté^ daigne agréer les hommages 
respectueux que nous te rendons ^ et exaU'- 
cer nos humbles prières. 

L^unité de ton essence incompréhensible 
nous est annoncée également par la liature 
et par la révélation. Tout en elles indi- 
cjue une parfaite harmonie ; la grandeur de 
tes sublimes desseins est dans un rapport 
accompli avec l'efficace de. tes moyens; 
toutes les merveilles de ta puissance for- 
ment un magnifique ensemble; tous les 

(*) Ce Seimon a été pfoncaicé comme Proposi" 
tion d^ouuerture pour la Réunion des Députés des. 
Eglises Wallonnes du Royaume des Pays-Bas ^ as- 
semblés à la Haye le 19 Septembre 'i8i6^ " 

4 ^ 
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niiracles de ton infinie charité $^accordertt 
parfaitement àY^c les. déctets de ta justice ^ 
et la manifestation de ta sainteté! 

,.Le règne physique et le règne moral se 
prêtent mutuellement leurs secours^ et 
concourent également à remplir les des- 
seins de ton adorable providence. Ton 
règne est un règne d'ordre, de paix et 
d'union. Après en avoir' préparé dans le 
cours de plusieurs siècles la manifestation , 
tu Pas établi, par ton Fils bien-aimé, dans 
un monde où l'erreur, la superstition et 
te péché àtoient semé le trouble et la dîs- 
éorde. Ce régné, venu sans apparence, en 
s'^^dant de toutes patts, ne s^est an- 
noncé que par les eiiets paisibles de ssi 
l^éhfâisanté influence. Dans le royautne 
deâ cieux se sont réunis toiis les peiipfési, 
s^ùd le sceptre puissant et doux du Prince 
éé' la pail. £n nous réconciliant avec toi 
par sa mort^ il nous a unis à lui par son 
aitaout. Le lien parfait de la charité em- 
brasse tous ses sujets et les unit par l'es^ 
prit dé cdnsolation , de paix et de joie. 

Nous nous félicitons d'appartenir à ce 
florissant empire, et d'étVe les ministres de 
cette divine charité! Seigneur daigne nous 
riéndre dignes dç ce ûtrejlçj^^ et nous 
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aider puissàmnient à remplit lès importuna 
(et sacrés devoîrd qu'il nous impose ! 

Rassemblés sous les auspices de notre 
Chef unique , le seul médiateur entre toi et 
les hommes^ nous n'avons d'autre but que 
de travailler à son œuvre ^ et d'avancet 
6on règne ici bas. 

Que l'esprit de lumière^ de grâce ^ et dé 
charité descende sur nous , et nous fasse 
remplir heureusement nos illustres desti-* 
nées I 

Donne*boUs de rapporter ainsi à ta gloi-» 
re le bienfait que tu nous accordes de nous 
réunir, après avoir été si longtemps sépa^ 
rés* Tu as rétabli l'état et l'église ; leurs 
rapports mutuels sont fixés: et l'union est 
cimentée par l'Evangile* 

Daignes-en bénir la prédication ! Ouvre 
les lèvres de ton serviteur et sa bouche an^ 
noncera ta louange ! 

Seigneur exauce^ pardonne, fais grâce 
et miséricorde! Donne-nous ta bénédic- 
tion, en Jésus- Christ notre Sauveur, au 
nom précieux du quel tious continuons à te 
4ire: Notre Père etc. 
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K0XAIN8 XII, 4y 5. 

Comme nous avons plusieurs jnembres 
en un seul corps, et que tous les mem^ 
hres n^ont pas une même fonctions ainsi 
nous qui sommes plusieurs y sommes un 
seul corps en Christs ^t chacun récipro^ 
quement les membres Pun de Vautre. 

MES TRÈS HONORÉS ET TRÈS CHERS 
PÈRES ET FRÈRES EN JÉSUS- 
CHRIST NOTRE SEIGNEOR! 

Vous partagez sans doute la vive émo- 
tion que j'éprouve en vous adressant la 
parole. Enfin, après un intervalle de six 
ans, il nous est permis de nous réunir. 

La Providence nous rassemble après une 
si longue et si affligeante séparation. L'é- 
quité d'un Roi juste et bon nous accorde 
ce bienfait que l'ombrageuse politique d'un 
gouvernement despotique nous avoit tou- 
jours refusé, malgré nos instances réitérées. 

Je ne rappellerai point le pénible souve- 
nir de nos humiliations et de nos souffran- 
ces ; il n'est que trop profondément gravé 
dans nos cœurs. Mais V Eternel nous a 
fait de grandes choses , et nous en avons 
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été réjouis ( i ). Sa gratuité demeure à 
toujours y il 7Û abandonnera point Poeuire 
de ses mains (2). Cette heure est consacrée 
à Peiiusion de la reconnoîssance la pli^s 
juste, et d'une joie religieuse. C^est ici 
la journée que r Eternel û faite , égayons--' 
nous et nous réjouissons en ' elle. JEter-* 
nel^ je te -prie donne maintenant' pros- 
j>érité! Bénisoit celui qui vient au nom 
de Dieu ! Nous vous bénissons de là mai- 
son de V Eternel (3). -^JYous — et pourquoi 
nous? C'est le vœu de mes collègues cjuî 
me fait occuper à cette heure la pacè de 
celui d'entr'eux que tant de titres,' plus 
anciens et plus respectables que ne peuvent 
l'être les miens, appelloiefat à cette honora- 
ble fonction dont j'^urois souhaité qu'il ne 
se fut pas excusé (4). • ^ .' . 

J'éprouvai deux fois (5) dans une cir- 

^ . . : •. MM 

(1) PS. CXXYI, 5. 'i 

(2) PS. cxxxviii, 8. (3) PS. cxvin,,;j4, ^^. .. 

(4) Mr. J. s. H G BE R T, .ï'tin des Pasteurs de 
PEglîse PFallonne d'Amsterdam, Président dé la 
Commission pour les affaires des Eglises Wallonnes 
du Royâoine.. C'est à titre de Vîop-Pjrésîdcnt,que 
TÂuteur a fonctionné ce jour là. 

(5) L'Auteur a fait la proposition d'ouverture au 
Synode de Veere 1796, sur TIT. I, 7, 8, 9. et 
aa Synode de Rotterdam i9o8 ^ sur :2 c 6 a. xii i 
liy 9M milieu. 
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constance eij (juclqu^e. sorte pareille à oelfe^ 
q votre fraternelle indulgence , je la t4-;^ 
claine encore, et j'ose me flatter, qu'en-»- 
trant dans le tut de ce pieux exercice voua 
m'écouterez avec des diâipositions, propreai' 
a pôus le faire atteindre heureusement. 
^ Les paroles de $t. Paul que j'offre à vo- 
tre méditation^ religieuse, vous paroîtront, 
je pense , singulièrement propres à la cir^ 
constance intéressante qui nous réunit. ^ 
: Elles appartienn«at à cette suite d'ex^ 
hortàtipns génér^Jes et particulière» qui 
composent la seccwide partie de l'épître-au^ 
!^oiQain^,. L'Apôtre irenoit de traiter le 
dogme çt. passe à la. morale qui en est la- 
cuite.. Il venpit. d'exposer la nature de la- 
doctrine evangélique. Quiconque embras- 
aoit la 'religion de Jésus-Christ, qu'il eut- 
été Juif pu Payen, avoit à rapporter le 
bonheur actuel et le boaheur futur dont la 
foi lui assuroit la jouissance ou Tattente, 
non pas à quelque mérite personnel ou 
national , mais à là seule miséricorde de- 
D4eu , -manifestée par Jésus-Christ. 

C'est la thèse importante que P Apôtre 
développe^ démontre et défend avec une 
éloquence victorieuse* Il établit sur ce 
fbnaewept solide un sy^stème de religion 
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pratique cpiî 'cdntieDt la série éomplettb deé 
devoirs , à l'obéeir'ation desquels la foi, en 
Christ aj^elIé'sesdiacipUs. L'kpôtre porte 
ses premiers' î'é^étdis sur les -ministres dç là 
religion , et Sûr 'les Conducteurs du trou-^ 
peau; il leur recommande comme vertu 
cardinale la ^ inodestie, en, y ajoutant U 
fidélité dads i*acqtiit de leur, cliargé, et W 
modératiob <dâns les contradictions cpi*iU 
avoient à'soufitir. Il éténd'eosuite sa pa- 
ternelle sollicitude sur tous les ordreâ de^ 
fidèles, .et leur prescrit l'obéissanc^ à leurs 
Bupérieurs, rfailmanité envers leurs égaux, 
le Support huit'uèr et la douceur, ConnoiS-' 
sant'par expérience le p'ressa^t besoin qu'ils 
aboient du Recours de Dieu pour remplir 
ces dey.oirs; il tehniûe ^s exhortations paj 
Eli demaiidçr pour les Humains la grâce 
d'î inêtne sentiment avec 

n ■.-.■,. 

le avec le Sauveur e^t 
le .nt i' Apôtre déduit tou- 

fci "Ccoiiimande. " 

Dieu i le renoncement 
au siècle, la réfprme morale, tels sont leâ 
gi^nd? devdîrs dont la pratique devoit faire 
éprouver W Chrétien , objet des compas- 
éi^ons dîrï&éà, combien la rolonté de Ûieu 



56 .. 8 £ a M O JNf 

qui les lui prescrit esjt u^e règle de con- 
duite bonne, agréable et parfaite» 

Rien de plus opposé à ce.tte règle, aux 
dispositions qu'elle sjiippo.aç,. à Punion 
qu'elle a pour but, que la. présomption et 
TorgueiL C'est pourquoi, PApqtre, s'ap- 
puyant de toute l'autorité que, le Seigneur 
lui avoit dooûçe, aiyerlit sur le ton le plus, 
solennel, les fidèles de fVome, .et spécia-. 
lement ceux d'çntr'eux qui se, croyoient 
appelés à instruire et à conduire les au- 
tres , de ne point ayoir une trop haute opi- 
nion de leur propre sagçsse j mais de pour-, 
rir des sentimens modestes, et de s'estimer, 
eux-mêmes diaprés la mesure de la foi , . ftvi. 
à proportion des lumières et des dons qu^. 
chacun avoit reçus, et qui seuls ppuy oient 
ïes rendre dignes des fonctions qu'ils de-; 
voient remplir dans l'églisç. Elles étoiept, 
toutes importantes et honorables dçs qu'elles 

•• 'tri * • ■ ■• > ^ 

tendoîent au but con^muUji l'édification de 

l'église et la gloire de son CheJTv^'. , .j 

La diversité de ces grâce.s.et.d^ ces fonc-, 

tions ne devoit pas troubler l'harmonie du 

tout. . , ' 

• ' ♦ l' Ll 

Comme dans le corps. humaiji. les mem- 
bres divers, quoiqu'ayant des, , qualités ct^ 
ées fonctions difiéreiites , composent néan- 
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xaoios un parfait ensemble et coDcoiu:e]it 
tQUB nfiutuellement au bien-être conunun^ 
ainsi les Chrétiens , quoiqu'ils ay&t des 
do^s divers et scient appelés dans l'église 
à. des relations , différentes , ne constituçQt 
toutefois .qu'un ^eul corps par Christ qpi 
en a coordojiné.^toutes les parties; et sont 
tenus par cqI^ ^éme de réunir leurs com- 
muns efforts pour la conservation et pour 
le bonheur, de. l'éfilise; 
, L'eijnbl^^..p?ir lequel l'Apôtre recom-^ 
mande ici l'^ni^on , est aussi riche qu'il est^ 
juste ^ aussi.) beau- qqe touchant. Les an- 
çiexïs ^uteurs^^ tsa/A profanes que sacrés^ efl^ 
ont fait squvçpjtune heureuse application^^ 
Il^réussit/jP^r. 1^ persuasive éloquence dcf 
Ménénius . Agrippa à^ calnaer une séditiojoj 
^llarpaante..du.peiiple Ronuqn; et à le ra- 
mènera l'u|ij9Pj^' Je grand hrieT de sapuisr^ 
sauce (i)vi; II. iserfit chea^ les Philosophe» 
moralistes à tempérer lés. excès de la colè- 
rç^ et àr.^dre à. la raison * sa .légitbpe au* 
^prité .'(2), Lés docteurs de la primitive^ 
Église en ont djéduitdes pFçcçptes d'ordre^ 
de soumission, et de charité (3), Su Paul 

(1), qf I T, I, i.y.^ IBçt. i. 11, 5:?. , . , 

(2) SENBcl'de Ira. II, SiV '. ] 

(3) CLBx. ia Eptfit. ad C^bI i^ %u. 
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h reproduit sotis diverses forfneé dans léS 
épitres qu'il adresse aux fidèles dé Coh^ 
rinthe^ d^Ephèse, de Colosses, et auxHè^ 
breux.* D y sert tantôt à faire dispàrôîtr<{ 
la distinction de peuple et dé cobditioii ( i ) 
<pi auroit pu diviser les dîsçiplésMe Christ; 
tantôt à mettre en harmonie les diverla dons 
accordés aux Cîhi*étiens , et â les faite con- 
courir au même but (2). 'B' représente ici 
l'union intime de PËglise avec son Chef 
auguste (3); là J fl doit resserrer entre ses 
disrciples le lien dé la perfection; ' ' 

Si la richesse et la* variété- tics images 
est conisidéréc' à juste titre • coîhnié un des 
plus beaux prhemens du stj^lé;' celui de St. 
Paul peut soutenir à cet égard: le plus se- 
v'ère parallèle avec ce ijulil' y' a dé plus 
parfait dans les auteurs pro'fanes ; tandis 
qttë la divùie majesté des écrits de:'*À'pôtre 
Pélève bien au dessus de la sublimité des 
productions bumaines. * * ' • 

La suite de ëe disèours îiistïfîërâ , VeiP 
père, cette réflexion ,- (jtiî nous conduit "âtf 
développement du texte. ' Il pâroït conte-* 
nircfes trois propositions/^ ' "■ ' ' 

(i) 1 COR. XII, là. (i2) ilcOiû Xiij 27V ^. 
(5) EPH. iv^ »2, 16^ $5, y, 5d. '■ ' ' > 

(4) C0Ï.088. in,' r â i5. - ' ^ ^ ' ^ > 



h Dans r^gli^ef Ciu^iepHie ja/dJTersité 
ne détruit et n'altère paa^ néceseaiFenient 
runion. 

Comme nous avons plusieurs membres, 
en un seul corps, et/ que tous tes mem-- 
ires TÛont pçLs une même Jonction : ainsi p 
^^ique nous soyons jpiuneurs^ nms som^ 
mes un seul corps. > 

Jl. Cette ^Ilio|I €9t ;gai»iiiiie'par k rela-- 
tioo intime 4^6^ Chrétiens; avecieni! dirin 
Chef, / Quçiçue^ pliutsieurs , nous \$ommes 
un seul corps yen ChtisU . . : ». 

m. il Truite )de ^et létat: ck <t^aft^ da 
grands y de heaux^ et de salutainen^^^^oira 
poirr nous. MwASûnHimes récipKO^piement^ 

m0/ê6re& PuU^dePautrek . i. , ),: ^ 

.EtaMir ceis lr^ia;prapoâiti«(»8^.ia^nd |tffn 
dw de vue ilQ,hut pai^iculier f de; Qatre ,réuh 
nion actuelle ; ^') i^appwter tQQlîâi^ ppa panr> 
sées et tous nos sentimens à l'édi^i^satÎQil 
de VKgliôe^ ^ à la gloipe d^t«J9^)<^^(^ 
Çfeçf;. c'est 1^: tp^vmon d^sseim^iaW) ifefl*^ 
j'iirçlore avec ardeur ila hénédiçtio^dlBrip^^ 
. I. Gomm^daùskPfègwephjrwqtiela^^ 

l^nde variéité «?qnit 4 la plus p8rfftiyt(tihai> 
monie ; ainsi dani; lé » t^gne moral la > dir^rr^ 
allé ne détFwt,«t n'altère pa$» aéjjesôaire-: 
roent l'utiion^ . . .• 
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i)ë totLtefc lès feuilles- du même ' arbre , 
il n*y en a pas une qui, comparée altentî- 
Tement aux autres^ soit absolument la 
même. 

Parmi les oiseaux de la même espèce / 
il ne se présente pas un seul individu qui* 
n'offre quelque variété dans sa forme ^ ou 
dans son plumage. 

Dan» le nombre imiâense des Hommes 
pas un seul n'a les mêmes traits, le même 
port 'y la même démarche , la même main 
que l'autre. Et toutefois les caractères es- 
aentielâ^ sont les mêmes dans les diiiérens 
gètire8',5et"<Jâns^les divers^» espèces de planr- 
tes^ et Hljanimaux qui couvrent la surface 
du globe ; et cependant il existe entrer les 
pt6ductiona des trois^ïègn^s de la nature 
des rapports frappanè qui en forment u» 
ensemble parfaitMaent çoérdonné , uu tout 

barmonieU}^. 

^ Cette observation générale s'applique par- 
ticrrlièrémènt au corps humain. Quelle ad-' 
tfiil-able ' Variété dànd là' structuré, dans la" 
foïïûpie^ dans le but , dans les fonctioiis des 
nombrieuseis^ parties d<Jnt il est composé !Ef 
néânmo4is quel accord dé dessein, quelle unî- 
formité)d-â?ct4on , quel riapportmutuel, quelle 
réciprocité de secours, quelle unité d'eilett 
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La même sagesse invariable qui se ma- 
nifeste dans Pensemble des trois règnes de 
la nature , se déployé aussi dans Porigine, 
dans la perpétuité, dans détendue du règne 
de la grâce. 

La diversité. et rharmonie que nous ad^ 
mirons dans la structure du corps humain ; 
sont aussi Jes caractères essentiels du corps 
moral dont Jésus est le Chef. 

Comme dès le principe il se composa 
d'élémens pris de divers peuples^ de di- 
verses langues, de divers cultes; ainsi ce 
corps, depuis son accroissement, se con- 
stitij^e encore par des membres de tout âge , 
de tout sexe y de toute couleur, de toute 
condition. Le royatune du Seigneur Jésus 
çmbrasse l'espace et le temps. La vast<$ 
étendue du globe est son domaine illimité^ 
et l'immensité des cieux circonscrit aussi 
peu ses bornes, que le temps arrête ses 
progrès, 

. Le tableau que St. Luc, St, Paul et 
St. Pierre nous offrent du corps de Christ, 
tel qu'il s'est formé , établi et accru de leur 
temps, présente la même diversité et la 
même unité que l'état actuel du Christia- 
nisme nous fait voir aujourd'hui. 

JSous professons encore de croire la 
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sainte Ëglisettmverselle^ comnie Dos de^ 
yàHei^TB/l'ont professé avant des siècles4 

Le Golrps de Christ, est essentiellement 
le' même ^ malgré les ^ cbangemenB dirers 
qu^il a subis; autant que le corps humain 
reerte Je mèine ^ indépendanmient des y aria- 
'trrâs accidentelles qu'ont souffert ses dif- 
férentes * qûalitésr 

La yariété des opinions , les formes dï€^ 
fér^tes du rituel^ les changemens succès-» 
sifs qu'ont éprouyé les accessoires^ les yi- 
oissitudes auxquelles a été sujet le gou- 
yernement ecclésiastique , n^ont point atteint 
reséetice du Christianisme. Jésus-Christ 
est le même hier-, aujourd'hui et éternel* 
lement (^), 

De quelques noms diyers que se nom-' 
mexit les disciples de Jésus ^ le nom distinc 
iif de Chrétiens leur reste* Quelques soient 
les docteurs dont ils suiyent plus parti- 
culièrement les interprétations et les usa-^ 
ges; il n'y a toutefois qu'un seul docteur 
céleste par lequel ils doiyent tous être 
laiseignés; et les rites qu'il a établis sont 
les seuls obligatoires. . 

La profession que Jésus est le Christ; 



lèl^ite de Dieu , et le Sauveur du mond^^ 
t!St la même depuis dix-huit siècles. Celui 
^ui la fait sincèrement et publiquement^ 
«t'qùi y conforme sa vie^ est membre do. 
cdrps àt Christ î, et sujet de son règne» 
La variété dés oplniouk humaines ne peAt 
^iplus cfaaïiger aujourd'hui l'essence du 
Christianisme que ne l'ont pu les difi^rèns 
dèf St. Paul et de Bamabas^ par rapport 
à la circoncision^ dans le premier âge de 
PEglise (^). 

Cette variété des opinions est insépara^ 
ble de k nature de l'esprit humain. Ëll« 
fie sâurôit altérer la vérité qdi est éternel-^ 
lemênt la même. Elevée au dessus dei 
atteintes de l'incrédulité, des altercations, 
et des travers dti siètile; elle sort toujotirs 
plus victorieuse de chaque lutte qu'elle a 
à soutenir avec le Prince des ténèbre8«' 
L'erreur et la colïuption peuvent pour uîi 
temps ofEusqiier son éclat, par les nuage» 
jttiptird dont elles parviennent à Pcûvelop- 
jyer; elle reparoit toujours plus pure et 
pltfs radieuse. 

Je doute même qu'une entière unifoï^ 
»ité d'ôpiûibné, ^âïid elle serait pés- 

-{*) ACTSS XV. 
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sihle, put être favorable aux intérêts de la 
vérité î II sort de vives étincelles du choc 
des opinions ; et il ne seroit pas difficile de 
prouver par l'histoire des erreurs et de» 
Bectes dans PËglise Chrétienne^ que la fin 
des contestations ^ bieû loin de nuire à ses 
vrais intérêts^ lui a été en dernier résultat 
extrêmement favorable. La diversité ne 
détruit et n'altère donc pas nécessairement 
l'union. Celle-ci n'est troublée qu'autant 
que l'on présume être sage par dessus ce 
qu'il f^ut être sage ; et que , par un cou- 
pable abus des dons que l'on a reçus ^ ou 
de l'autorité que l'on s'arroge , l'on usurpe 
les droits exclusifs du Chef suprême de 
la foi. 

C'est cet abus présomptueux que l'Apô - 
tre veut prévenir par les exhortations 
qu'il adresse ici aux fidèles de Rome , en 
leur rappelant que^ quoiqu'ils eussent reçu 
des dons diitérens^ et qu'ils exerçassent 
dans l']Ëglise des charges diverses , ils n'en 
étoient pas moins pour cela les membres 
d'un seul et même corps , et également né- 
cessaires les uns aux autres. 

Cette allégorie est développée d'avantage 
encore par l'Âpôtre dans sa première Ëpî- 

tre 
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tre âîix Corinthiens. (*). Le bten-éti*è dil 
corps de Christ dépend de Paccord mu-* 
tuel de tous ses membres. Uoeil ne peui 
pas dire à la main ^ Je n^ai que faire dé 
toi / ni aussi la tête aux pieds, je n^ai 
que faire de ifous; et les membres du 
corps qui paraissent les plus faibles , né 
sont pas les moins nécessaires; et Died 
ra ordonné ainsi j afin quHl rCy ait point 
de division dans le corps; mais que lei 
membres ayent un soin mutuel les uns 
des autres. Or ^ ainsi termine St. Paul > 
vous êtes le corps de Christ , et ses ment^ 
ères, chacun en son rangé C'est ce graïkl 
principe de l'union avec le Sauveur, au-f 
quel l'Apôtre ramène toutes ses exhorta-» 
tions à l'union mutuelle j et que nousaVOûft 
à établir dans un second article^ 

II. L'union dans l'Eglise est garantie 
par la relation de. tous les Chrétiens ateâ 
leur divin Chef,^ Quoique plusieurs^ noUê 
sommes un seul corps en Christs 

St. Paul temune son allégorie, en cofiH 
parant la relation des fidèles aveci le Sei^ 
gneur à celle qui existe «itre la tête et VdfX% 
les autres membres du corps humaîû« 



C) i eo«u aat ^ no^ i\^ aà^ âé^ â^^ »fé^ 

$ 
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. i C'est dans le méi)fie sens (|ii^iL écrit aux 
£phésiens : que Dieu a asmjetti toutes 
choses sous les pieds de Jésus y et, Pa étor- 
bU sur toutes choses ,. pour être Chef de 
r Eglise qui est- son corps (i). £t^ ooHune 
si cette image ne traçoit pas encore assez 
fortement riatimité de cette relation ayec 
Jésus-Christ, PApôtre y ajoute: noussoinr- 
mes de sa chair et de ses os (2). 

Si vous remontez à P origine de cette 
luuon fortunée, vous la découvrez dans la 
manifestation du royaume des cieux ; dans 
la prédication de PËvangile par le Sauveur 
et par ses Apôtres. En recherchez-vous le 
jprincipe , c'est la . divine charité du Sau^ 
veuir; le fondement y c'est sa mort; le 
moyjeny c'est la grâce , l'esprit de Christ ; 
V effet c'est la communion des saints ; Vac^ 
complissement : Dieu tout en tous (3)» 
. Désirezrvous de vous assurer de la per-* 
pétuité de cette union ? Ecoutez la décla- 
ration que le Sauveur fait à ses apôtres: 
voici y Je suis avec vous justpjûà la fin du 
nioHde (4). Ecoutez encore les paroles que 
votre naître adressa aux Juifs, âes contem^ 
poraina qui luij demandoient , s'il étoit le 

(1) BPHES. I, 33, 35* (2) EPHB8* V, 50« 



Cbtist. Mes brebis entendent ma voix , 
et je les connais , et elleS' me suivent: Et 
moi Je lear -donne la vie éternelle , et i^h 
les ne périront Jamais s et personne né 
les ravira dt ma main. Men Père' qui 
me les a données est plus grand que tôtis , 
et personne ne peut les ravir des Mains 
de mon Père. Moi et le Père sofnrties 
un (i)* ^ 

Cherchéz-yous à vous convaincre de Vn^ 
nîversalité de cette union ? Le grand Apô* 
tre des Gentils vous la dépeint par dêà 
couleurs qui en font tout à la fois briller 
la gloire, t)ièu a souverainement élevé 
le Seigneur y et lui a donné un nom y 
qui est au**dessus de tout nom y afin qu^au 
nom de Jésus tout genou se ploie y tant 
de ceux qui sont aux cieuXy que de ceuA 
qui sont en la terre , et que toute langue 
confesse que J ésus-^Christ est le Seigneur^ 
à la gloire de Dieu le Père (a). 

Tel est le Chef glorifié de ^Eglise , telle 
est la nature de la relation que chaque 
fidèle soutient avec lui: l'union des Ghre*^ 
tiens ù'est-^elle donc pas suffisamiocient ga^ 
nantie? 

. (a) pBii.^'Â II*, 8. 
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£Ile Pest par la sagesse de notre Seî^ 
gneur qui yeut : qu^îl y ait un seul trou^ 
peau et un seul berger (i), et dont les 
desseins sublimes ne peuvent manquer de 
«'accomplir^ yu qu'en se proposant ce but 
charitable elle ne sauroit manquer de 
IDOjens pour le remplir. 

Cette union est garantie encore par la 
charité de notre diyin Chef dont la miséri-r 
corde ne connoit point de bornes^ et qui a 
formé lui-même le lien de la perfection , 
pour que la paix de Dieu, à laqueUe. 
nous sommes appelés pour être un seul 
corps y tienne le principal lieu dans nos 
coeurs (2). 

Cette union est garantie enfin par le 
pouyoir suprême de ce Chef à qui toute 
puissance a été donnée dans les deux et 
sur la terre (3); qui doit régner jusqiû à 
ce qu^il ait mis tous ses ennemis sous ses 
pieds s et qui ne remettra le royaume à, 
J}ieu son Père, qu^ après que toutes cho- 
ses lui auronf été assujetties (4)* , 

Appuyée sur des fondemens aussi soii-^ 
des , que ceux que rient de nous fournir 
r Apôtre St. Paul^ notre foi ne doit paSt 

(1) JBAN Xy l6. (3) COLOS. ui, lé, %5. 

(3) MATTH. xxriiiy i8. (4) XÇQ4. xrpqi^25. 
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cbanceler^ et notre espérance doit éti'e iné- 
Jbranlable» Ou seroient-ce les sectes nono^ 
breuses^ dans lesquelles l'Eglise se voit 
divisée , qui nous feroiént douter de la réa- 
lité de PunioD spirituelle et morale des 
Chrétiens entr'eux. Mais ne nous arré-* 
tons point à Pécorce des choses^ à des for« 
znes^ â des noms. Si l'on pouvoit recueil** 
lir la profession et les sentimens de tous 
les Chrétiens qui connoissent et qui aiment 
le Seigneur Jésus , on seroit étonné de les 
yoir beaucoup plus d'accord qu'on ne le 
suppose. 

Mais les contestations dogmatiques n'ont^ 
elles pas de quoi allarmer l'ami de la paix ? 
jjShl l'on oublie donc que la masse des 
Chrétiens n'y prend aucune part. Et quand 
cUed causeroient des plaies à quelque mem- 
bre' du corps de Christ^ et que même ce 
corps entier en souiSrit pour quelque temps ^ 
nous attendons tout du souverain médecin 
des âmes qui sait panser ces plaies et les 
guérir. 

L'expérience vient à l'appui de ces taî- 
sonnemena, et démontre par des preuves 
de &it: Punion des Chrétiens par l'efiSc^ce 
de leur relation intime avec leur divin Chef. 
L^eaprit rel^iéux tend aujourd'hui <^. plus 
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que jamais , pettt-étrc , à se rencontrer 
dans Panité de la foi. Lorsqu'il s'agit de 
porter le ministère de la croix > et la pa^ 
rôle de vie dans les hordes saurages^ là 
diversité des opinions religieuses ne trou- 
ble point l'union , et n'arrête point les cha- 
ritables efibrts. Quand les Souverains de 
l'Europe ont fait leur pacte sacré, pour se 
jurer mutuellement de gouverner leurs 
peuples diaprés les principes de l'Evangî- 
le , ils ont su rester fidèles à leur profes- 
sion, et se réunir en Jésus-Christ, leuf 
znaitre commun. 

J'en atteste vos coeurs. M: F:> le senti- 
ment religieux ne garantit-il pas l'union 
des Chrétiens , par leur relation intime avec 
leur divin Chef? 

Non , elle n'est pas un rêve philanthro- 
pique. Ce n'est pas envain que pendant 
dix-huit siècles les temples ont retenti de 
cette parole du Seigneur: vous serez mes 
ftmîs , si vous vous aimez les uns les au-^ 
très (*). Ces trois choses demeurent, la 
Jvi^ t espérance et la charité; mais la 
plus grande d^ elles, c'^est la charité (^*). 

ilL M: F: Il résulte de cet état de cho^ 
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968 de gtaads^ de beaux ^ et de 
devoirs. JVeus sommes réciproquement 
Tfte/nSres Van de Vautre^ 

Pour répondre aux r^ies sages et bien* 
fmtsantes du Chef de l'Eglise qui j per^ 
met la diversité , sans ipi'eile en détruise 
Vunion^ il faut 

1^ d'abord montrer des égards pour leé 
opinions des autres. 

Saint Paul recommande atfx Romains 
Wétre sages avec sobriété , à proportion 
des dons que Vùn a repus (^). 11 condam-*. 
ne partout dans ses épîtres Pesprit de do- 
mination^ et j prêche l'équité et le sup*» 
port ^ par le même motif qu'il fait valoir 
dans le texte. 

Accordons donc aux autres la liberté 
que nous réclamons pour nous-mêmes^ de 
servir Dieu selon notre conscience ; et de 
régler notre foi et notre profession , sur la 
parole de Dieu , d'après nos lutnîères et no- 
tre conviction. Ne nous Jugeons pus Puft 
Vautre , mais usons plutôt de discerne-* 
m£nt y pour ne pas donner d^ offense ou de 
scandale à, nôtre frère (**). Ne perdons 
pas de vue l'influence que l'insti^uotion et 

(*) EOS. XII, 5. . (**) BOM. XIV, iS» 
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Peducation 9 Pexemple et Paulorité exei>- 
iJBDt SUT les opinions religieuses. Aimons 
enrtout à reconnoître les Chrétiens par les 
fruits qu'ils portent. Recherchons les cho^ 
ses qui vont à la paix et qui sont d^uù/ff 
édification mutuelle {^), 

2^. Mais^ tout en respectant les opinions 
des autres^ soyons sincères et fermes dans 
notre profession. Ne nous laissons point 
lillêr à tout venl de doctrine. Ne nous 
nccommodons point à l'esprit du siècle. 
Pour nous, prenons garde de nous sous-* 
traire; ce seroit notre perdition/ mais 
persévérons dans la foi powr le salut d& 
ilâme (^). 

Un attachement solide^ raisonnable et 
Constant à la profession de foi des Eglises 
Jléformées de ce Royaume , s'accorde par^ 
laitemçnt avec les «gards dûa à celle d'au- 
trui« 

- Nous applaudissons à la sagesse et à la 
loyauté du Synode national , dans ce qu'il 
vient de statuer sur ce point si délicat: Il 
a su conserver la vérité avec la paix. . ,En-« 
trons dans ses vues. Que l'esprit qui l'at 
guidé soit le nôtre, 

(*) jiojïi, XIV, ag, (**) HHJ^t. x^5^ 
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Retenons ainsi sans varier laprefession 
de notre espérance , car celui qui nous a 
fait les promesses est fidèle (i). 

5^. Il ne a'opère rien de grand et de bon 
sans zèle. Soyoifis donc fervens d^ esprit , 
en servant le Seigneur (a). Mais^ gar- 
don&^nous d'un zèle sans oonnoissanoe et 
sans eharité! 

La parabole de Pivraye (5) doit ici noua 
lervir de règle. Prenons garde de ne pas 
arracher le bon grain ^ en youlaot 6ter la. 
mauTaise herbe du champ de notre Sei- 
neur. La vérité^ comme la nature^ agit 
lentement^ et les progrès de son active in-* 
fluenee sont moins éclatans qu'assurés. Lê$ 
règne de Dieu ne vient pas avec appon 

rence (4). 

Pour accélérer l'union dans l'Eglise^ il 
ne s'agit pas de tout confondre. £t dans 
l'état actuel du Christianisme cette unioa 
si désirable fera plus de progrès^ si l'on y 
conserve la diversité, qu'elle n'ai ferait 
par un aUiage incohérent qui ne pourroit 
que fomenter des contestations > causer de 
nouvelles brèches^ et déchirer le sein de^ 
l'Eglise. 

(l) HBBH. 3C, 93L (ft) RQl|f. XII I lU 

(3) HATTH. XIII, a4. (4) j:(U.G..3[;VIX» SfeCV , 
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: ProenroDS^ plutôt avec prudence tout ce 
qui ya à la pais. Ecartons avec circon»-* 
pection tout ce qui sert à altérer l'esprit 
d'équité^ de modération^ de support et de 
diarité. Que le même sentiment qui était 
en Jésus soit aussi en nous (i); et atteu-^ 
dons de notre Chef glorifié^ qu'il opère 
dans son temps ; car il ne nous appartient 
pss de connaître les temps et les saisons 
que te Père a réservés eli sa propre puis^ 
sance (2). 

4^. Que toutefois les signes que la sa- 
ge bonté de Dieu se plait à nous en four- 
nir ne perdent pas leur efiet par rapport à 
Bous^ par notre indifférence^ par notre 
inattention ^ pair notre tiédeur ^ par notre 
sensualité et par notre présomption. 

Observons avec soin les indices que le 
Seigneur nous donne de ses voies. Sa- 
chons les apprécier et les suivre ; et met- 
tons notre bonheur et notre gloire à être 
ouvriers avec Christ (3). 

Qu'ainsi^ rien de ce qui peut avoir quel- 
que rapport avec son œuvre ici bas ne 
nous paroisse indifférent , ou de peu d'im- 
portance. Les membres du corps qui 

(1) ^Hlti. Ily S. (9} ACT» I9 J. 

(3) a GOB« VI, 1» 
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semblent être les plus foihles ^ iont bedu^ 
coup plus nécessaires (i). Il y a dipet- 
site de doTts, mais il rCy a qu^an même 
Esprit qui les distribue particulièrement 
à chacun selon quUl veut (2), 

5^. Quelle leçon de modestie et d'humî-» 
lité , de fidélité et de persévérance , dans 
ces instructions Apostoliques. Qu^est^ce 
que tu as, que tu ne Payes reçu ? et si tu 
Vas reçu y pourquoi t^en glorifles-^tu cojn^ 
me si tu ne Pavois point reçu (3) ? Ou toi 
aussi y pourquoi méprises-tu ton frère? 
Certes nous comparoitrons tous devant le 
tribunal de Christ et chacun de nous ren--^ 
dra compte pour soi-même à Dieu (4). 

Que chacun regarde comment il édifie 
sur le fondement unique qui puisse être 
posé, lequel est Jésus-Christ. Que si 
quelqu?un édifie sur ce fondement de Por; 
de Purgent, des pierres précieuses, du 
bois, du foin, du chaume: Pœuvre de 
chacun sera manifestée , car le jour (le 
grand jour du jugement) la fera connol^ 
tre. Si Pœuvre de quelqu^un demeure, 
il en recevra la récompense : si elle brûle, 
il en fera la perte (5). 

(1) 1 COR. XII, ai. (2) 1 COR. XII, 4, 11. 
(5) 1 côB» ir, 7. (4) ROM. XIV, 10, !«• * 

(5) 1 COR. xiU| 11 1 \2f i5t 14» i5. 



Qa'il me soit permis d'ajouter à ces ez-r 
bortations du grand Apôtre des Gentils , qai 
sont d'une application générale pour toua 
les Chrétiens^ et singulièrement pour les 
ministres de l'Evangile^ et pour les conduo-t 
teurs de l'Ëglise^ quelques réflexions par- 
ticulières que la circonstance fait naître. 
. Pasteurs et Conducteurs des Eglises PFal*, 
lonnes du Royaume des Pays-Bas^ M: Ti 
H: et T: C: P: et F: en Jésus-Christ , vous 
TOUS êtes assemblés ici pour resserrer lea 
liens qui nous unissent , pour veiller aux 
intérêts domestiques de notre corps ^ et 
pour coopérer à tout ce qui se rapporte au 
maintien , au bien-être et à l'édification dea^ 
troupeaux , commis à nos soins. Vous ap- 
préciez le droit que le règlement^ arrêté par 
le Roi pour le gouvernement de l'Eglise 
réformée des Pays-rBas ^ nous assure de nous 
réunir annuellement dans le même but. 

Vous estimez à son juste prix l'honneur 
de faire ^ par votre député^ partie intcgran-* 
te du Synode général^ et de concourir^ 
conune dans les anciens Synodes nationaux^ 
à toutes les mesures que ce corps respec- 
table prend pour le bien-être de l'Eglise* 
Vous vous réjouissez avec nous des heu- 
reux succès du premier Synode qui vi^t de 



tetmii dan)s ce Royaume. Edifiés de l'es^ 
prit d'ordre^ de modération et de concorde 
qui y régna, vous acceptez avec recoiir 
noissance les réglemens qui y ont été arrd^ 
4;és, et vous les observerez fidèlement, au^ 
tant par obéissance au Monarque qui les 
sanctionna , que par la conviction intime de 
leur sagesse et de leur utilités 

Soyons toujours jaloux d- appartenir à 
œs Eglises ffTallonnes qui par leur origine^ 
leur ancienneté, leurs lumières, leur in^ 
fluence, et leur exemple^ se soât assurées 
i^estime et la confiance des peuples hospif 
Paliers qui les ont adoptées; et la proteo<- 
tion de la maison d'Orange, dont les Prin<^ 
<}e3 en furent toujours les nourriciers. > 

Que de notre sein sortent encore des Pa^ 
steurs dignes émules des Saurin , des de Su-i> 
perville, des Bouillier, et de tant d'autre^ 
dont les noms honorent les fastes de nôtre 
corps. Appliquons-nous, M: F: > à leur sus- 
citer et à leur former d^honorables succès^ 
seurs , et à servir à ceux-ci d'exemples. 

Nous reporterons ainsi les bienfaits de 
la réformation dans ces contrées , d'oà S0Q| 
sortis les pieux fondateurs de nos premiers 
troupeaux fV allons; nous les enrichirons 
4^. lumières de ce pays^ le^ domaine des 
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•mUncba sacrées; et nous feroné honorer 
ijolre: dootbiiie> notre culte/ et notre exem-^ 
•pie par les descendans de oeax^inèines doat 
lios ancêtres ont du se ^parer* Providence 
-adoratble^ donne-nous de béoir tes des<* 
acins^ et d'entrer dans tes Tuesl Ët> tan.^ 
dis <]ue le Aoi donne à notre zèle cette 
nouvelle direction ; rendonb de plus* en plus 
notre.' ministère approuvé dans la station 
luncienne^ :<|ue sa justice vient de nous as^ 
«urer par les réglemens particuliers qui 
concernent les Eglises FFallonnes. Rem- 
plissons toutes les parties de' cette station 
avec autant de dignité que<le fidélité! Met-* 
tohs-la dans une honorable évidence par 
des talens distingués^ par une science so« 
lide dont les progrès marchent de pair avec 
ceux du siècle, par une doctrine pure, 
par des mœurs exemplaires, et par une 
inaltérable union. 

Assurons la perpétuité du ministère dans 
nos églises par l'influence des fonctions que 
nous avons Phonneur d'y exercer, Con*- 
tinuons à recommander leurs intérêts à la 
piaftemelle soUicitnde du Roi, et attendons 
arec oonfiance qu'il j pourvoie dans sa sar» 
gfisse. 
" Rendons, jnétice au z^e prudent du Mik 
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mstre éclairé et pieux qui iiouq gtiide. par 
ses lumières^ et nous encourage par sa 
bonté. 

Soyons toujours sensibles aux égards dt 
aux bons offices par lesquels le 4igne Con* 
seiller du ministère du culte réformé nbus 
prévient ; et ^ remontant à P Auteur de tout- 
don parfait^ ne cessons point de lui der 
mander par de ferventes prières le succès 
de toutes, les mesures, propres à r^rfz/îca- 
tîon du corps de Christ (*), et à la gloi* 
re de son nom* 

Dans cet esprit , prenons une part acti- 
ve à tout ce qui peut contribuer à la pros- 
périté de l'Eglise Aéformée de ce Royau- 
me , et à tous les sages moyens qui servent 
à propager le Christianisme , ^i à éteindre là 
connaissance de la parole de Dieu. 

Concourons avec tous les amis de la vé^ 
rite , de quelque langue et de quelque pays 
qrfils soient , aux progrès àts lumières. 
Que chacun , selon le don quHl a repu , 
^^emploïe pour le service des autres^ cofnn 
me bons dispensateurs de la différente 
grâce de Dieu (^). 

Proêurons le bonheur public par Pin^ 

(*) BrHXS. IT, 13. (**> V BIXKftX Vf, 10. 



fiaen<ie heureuse du Chiistianisme; etmon^ 
troû6 pot^e amour pour le Roi ^ et notre 
fidélité à la patrie^ en donnant l'exemple 
des yertîis civiques dont PËvangile est la 
source^ la règle et Pappuié 

Soyons ainsi d'honorables membre^ du 
corps de Christ ^ et chacun réciproque- 
ment Van de Vautre; et que cette union 
sainte nous dispose de plus en plus à être 
toujours un^ comme toi Père, es en ton 
Fils, et ton Fils en toi (^! amen. 

PRIÈRE APRÈS L£ S£RMON. 

O Dieu^ bous sentôUs profondément le 
bonheur et la gloire de nos destinées. JNoui 
jte bénissons^ de ce que tu as daigné noue 
unir si étroitement avec toi-même çn toi 
Fils bien-aimé^ établir entre lui et nous 
des relations si intimes , et nou^s appeller , 
par ta grâce ^ à être membres du corps mo^ 
rai dont il est le Chef à jamais béni. Fais^ 
nous jouir de tous les biens de son royau- 
me; revêts-nous des dispositions qui doir 
vent caractériser ses vrais disciples ;. et 
donne-nous d'atteindre heureusement le but 
de notre vocation ! 

.(*) I.BA.N XVII y ai* 

Pré- 
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Prèle efficace à la parole qui vient 4(9 
nous êtreprêchée. Que, saintement jaloux 
diavaiicer les intérêts du règne de là térir 
té^ de la vertu et du bonheur; dont léras 
est le fondateur et le chef ^ nous noua em^ 
pressions dç continuer son œuvre idrbaal 
Ote du miUeu de nous tout; ce qui pourroit 
y nuire^ et donne-nous cet esprit de so^dé^ 
ration, de prudence et de. support^ dcoaf 
le Seigneur nous a laissé l'exemple, ./ip- 
prends-nous à réunir la sinémté , la fidétUié 
et la fermeté dans nçtré très sainte :ibi> jft 
réquité, a Jâ justice et à la. charités • vFxi^ 
concourir toi^s les Chrétiens aux; groMlBa 
vues de! tar$agesse et de ta vmciériçonkr >eiï 
Jèsus-Christ! Maintiens et fortifie *V:iintoii. 
entre' totts les minisû^ea.deiîévafagîle^jqidils 
ne soieqt tous qu^un coeiir :6t qa'oneiàaae ^' 
et réûiprôqu^meiit nienibrêsi'ùn.de l^ap^ifs^^ 
en ne 'dôtxq^osant qufuh seulet méma<oca^ 
en 3 éausvGhflrist 1 Nous te demaji^w: »^i 
cialement pour «nous ces grâces , làMenlliléai 
comme tu nous vois sous teiï yeu!^^';<p0Ur 
resserrer les liens sacrés <pii nous uflis^flot!^ 
*t i^J^Mur: procurer: le\ bienrêti?e de&ili^u- 
peaux , coinmis à nas^oins. . Qaejâ»n.Ea» 
prit de lumière^ de Sainteté et de paix a&oa9 
éddire^ noua i^ime et noi^s: dictj^e?; que 

6 
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' aotrt commencement soit en ton nom , et 
notre fin à ta gloire! 

O Dieu qui par la foi et par Pexem* 
pie <ie nos ayeux as ranimé la lumière pu- 
re de l'Evangile dans plusieurs contrées 
3e PEurope , et qui , pendant plus de deux 
siècles , les as fait servir dans ces pro- 
vinces à tes sages desseins; daigne main- 
tenir nos Eglises, les rétablir, et les em- 
ployer encore aux progrès de PEvangile* 
Donnennous d'entrer dans tes vues > de 
femplir tes desseins, de nous rendre ap- 
prouvés aux consciences par notre doctrine 
auJbasst que par nos mœurs , afin que ton 
œuvl-e paroisse .sur nous et ta gloire sur 
Iios:enfansl 
.jNous te bénissons de nous avoir donné 

é m 

dans ta grâce un Roi juste et bon, pieux et 
sage, qui sait unir l'attachement â sa pro- 
fesaion* religieuse à des principes libéraux. 
Ëckire-Ie, et dirige ses (Conseillers pour 
qu'il soit toujours le nourricîef de nos 
Eglipesj et le protecteur de tout culte 
digne de toi, soi) objet! 

S^ctifîe la joie de notre Mpnarqu,e et 
celle, de toute la maison royale par : :uiie 
pieiifie' reconnoissance! Puisse Puiiioh qui 
«n est rbbjet, .en èira toujours >la ^omrce] 
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Aépands sur le Prince et sur la Princesse 
d'Orange tes plus précieuses bénédictions! 
Que ce couple , heureux du bonheur dont 
il jouit et de celui qu^il cause, augmente ^^ 
étende et fortifie encore les lien9 de la gra- 
titude et de P amour qui nous attachent à 
la famille Royale ! Béni sois-tu de la vic- 
toire remportée pour venger la cause de 
rhumanité et pour assurer ses droits ! Pro- 
tège ce Royaume, bénis toutes les sources 
du bien-être national ; fais y contribuer 
heureusement toutes les personnes consti- 
tuées en autorité ; nommément le ministre 
dU' culte que notts professons, avec son con-^ 
seiller; le gouverneur de cette province et 
le magistrat de cette ville! Bénis nos Ëgli- 
sed et le troupeau qui t'adore dans eè tëm\ 
pie. Répands ta gratuité sur ses Pas'tètif * 
et sur ses Conducteurs. Donne ûoùs grâce 
*t gloire > et nè-nous épargne atwsuB bieiï'1 

am-en! ^'■■- '"V 

v^ I. cnxvfT^ çA«rï.. Ljai, les i premier vn». 

IT. CHANT PS. GXXXIII. 

III. CHANT PS. crsxiVy Zy q[ue rassemblée • 
;.v * chanté de I>eiti8''": '^ ?, «; : 

• >'••., . *•>.' > * * * \i \< "T ' > 



«MM^Pii 



SERMON 



SUR LES DODTES A L'ÉGARD DE LÀ. 
PROVIDENCE, VAINCUS PAI^ LA 

PIÉTÉ (*). 



7SEAU3IE LXXin, 25-28. 
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2,5. Quel autre. ai-Je au ciel/ Or Je rî^ai 
pris plaisir sur la terre en rien qu^en. tdi 

.;26. Ma chair et mon cœur étpient dér. 
fdiUisi mais Diett est le rocher de mwi 
coeur p . et mon. partage à toUjQurs. ; -^î , j 
^ , ;a7. ! iCflr ifoiU , ceux qui s* éloignent, d^ 
tQix}périrqnts tu. retrancheras tous çeuoç 
qui se détournent [de Joi^^ 

28. Mais pour moi , approcher de Dieu 
esr mon dieu; /ai mrs tôiitè 'môn'ehé-- 






if) Ce Sermon a été pronoacë i» Harlefm |e 26 
Septembre i8i5 , pendant le» dernières perplexités 
où nous avoit jette le despotisme de Buonaparte, 
et à Amsterdam le ;9 Avi^ iSiJ, peu après son 

retour en France» 



SERJSIOiV SVR PS. LXXai, 25-28. 85 

Tance au Seigneur Eternel^ afin que Je 
raconte tous tes ouvrages^ 

Xl est des circonstances qui ébranlent vio- 
lemment l'adhésion sincère au dogme con- 
solant de la Providence. Les doutes qu'el- 
les peuvent faire naître ont une influence 
funeste sur la paix de Pâme et le repos de 
la vie. Ils sont plus pénibles à mesure 
que le cœur est plus ouvert à la piété. Il 
«st difficile toutefois de s'en défendre; il 
Test d'avantage encore de les vaincre , lors- 
qu'une fois ils se sont fixés* dan* le cœur. 
Heureux qui sait les combattre ces doutes 
et en triompher. Sa foi , mieux affermie , 
^era désormais inébranlable; ètsaconfian-* 
ce résistera aux plus rudes épreuves. 

Vous en voyez un exemple illustre dans 
Asaph. La prospérité momentanée des 
impies^ dont quelque circonstance parti- 
culière avoit produit au grand jour la ré- 
voltante audace et les étonnans succès, 
î^emplit son ame de doutes, d'agitations et 
de perplexités.; Le sort du juste étoit de- 
venu pour lui un problème. Les récom- 
penses de la piété lui pàroissoient douteu* 
ses. Son attachement au Dieu d'Israël lui 
«embloit vain. Et au lieu de dire ; assu-- 



/ 
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rément Dieu est pour Israël le Bien su^ 
prême; pour ceux qui ont le coeur pur {i). 
Il s'écrie : c^est en vain que fai purifié 
mon cœur, et que fai lavé mes mains 
dans r innocence. Car fai été battu cha- 
que jour; et mon châtiment revenoit tous 
les matins (2) ! En vain s'étoit-ii appliqué 
k pénétrer cette dispensation ; elle lui pa- 
roiasoit dure. S'il eut suivi les maximes 
des impies , il se seroit rangé de leur par- 
ti^ et seroit devenu infidèle à la cause dés 
cnfans de Dieu. Mais heureusement la 
piété n'avoit pas perdu chez lui toute son 
efficace. Elle le ramena à des principes 
]:eligieux« Je suis entré, dit-il, dans le 
sanctuaire de. Dieu, et fai vu quelle est 
la fin desméchans (3). Enseigné par Dieu 
même , il avoit appris à attendre la mani- 
festation de sa justice , et à faire attention 
à la décision finale du sort des méchans. 
De la hauteur glissante où ils étoient pla^ 
ces, il les voit soudain tombés dans le 
précipice. Naguère les objets de l'admira^ 
tion et de la terreur, ils sont devenus sem- 
blables à ces fantômes monstrueux qui nous 
épouvantent dans les songes, mais dont on 
ee rit au réveiL 

(x) V3. i. (2) y tu i5, i4. (5) Vi. 17. 



SUR P5. LXXIII/ 25-^23. 8/ 

Cette expérience instructive avoit ramené 
le calme dans l'ame d^Asaph. Honteux de 
ses doutes et de sa douleur^ il avoue sa 
stupidité/ Hélas! semblable à la brur- 
te (*) p il n^avoit considéré que le présent. 
Mais ^ détrompé par les coups efirayans de 
^a justice divine qu'il a vu éclater, il s^at- 
tache avec d'autant plus de tendresse à 
Dieu, qu'il s'étoit éloigné d'avantage de 
lui. Il s'abandonne avec confiance à sa 
direction ; et attend avec soumission l'issue 
de son sort. Ce retour à Dieu est suivi 
d'une effusion touchante des plus pieux 
sentimens. C'est comme si l'ame du saint 
homme se répand toute entière dans les 
expressions les plus tendres et les plus su^ 
blimes. 
' 25. Quel autre ai-je au ciel que toi? 

En quel autre que toi me plairais^ 

je sur la terre ? 
2^. Si mon corps est sans force ^ si le 

cœur me manque. Tu es, ô Dieu^ 

le rocher de mon cœur , et mon par-- 

tage à toujours. 
27. Voici y ceux qui s^ éloignent de toi 

vont périr ; tu .extermines ceux qui 

se détournent de toi. 

(*) Vi. 33. 
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:^.Pour moi y ttû approcher de 

c^est mon bien; je mets ma confiant 
ce dans le Seigneur PEternel; ^t 
je célébrerai toutes ses oeuvres. 
M: F: le tableau qu^Asaph nous trace 
ici des agitations par lesquelles son ame 
fut combattue^ et du repos qifelle avoit 
retrouvé près de Dieu , nous présenteroit- 
i\ une situation tout-à-fait inconnue ? Per^ 
^onne' d'entre nous ne connoîtroit-il par 
expérience ces doutes^ cet étonnement, ces 
perplexités? Hélas! le cœur humain n'est- 
il pas de tout temps le même? N'est-ce 
pas un des grands bienfaits de la réyéla- 
tion , qu'elle nous offre tant de portraits ^ 
peints au naturel, où nous nous recon- 
Boissons facilement. Heureux si le retour 
édifiant d'Asaph aux principes religieux qui 
Je soutenoient^ étoit pareillement une ima- 
ge fidèle de notre résipiscence ! Heureux si 
aoxks savions toujours entrer comme Asaph 
dans, le sanctuaire du Dieu Fort ; si nous 
nous laissions instruire par luij si nous 
attendions avec patience ses dispensations^ 
si nous nous tenions toujours serrés près 
de lui; et cherchions en lui notre souve- 
rain bien ! 

La disposition du saint homme, dcye- 
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loppée si énergiquement dfi^ns ips; derniers 
Ters de son cantique sublime, nous pre- 
ssente le meilleur antidote contre les doutes 
isur la providence* 

J'y remarque quatre traits distincts dont 
die se compose* Un amour dominant pour 
Dieu. Une confiance inébranlable en Dieu» 
Une conviction intime du malheur des im- 
pies* Un sentiment profond de la félicité 
de l'ami de Dieu. . 

Quand on réunit ces caractères de la 
vraie piété, on est à l'abri des doutes sur 
la providence ; ou, si l'on en est assailli , 
on les surmonte, et chaque triomphe de la 
foi resserre et fortifie les liens qui unissent 
le fidèle à son Dieu. * 

C'est sous cet aspect déteriAné que nous 
allons méditer les paroles d'Asaph. 

O vous , pour qui la providence semble 
quelquefois se couvrir d'un voile épais, 
venez apprendre à la reconnoître et à l'ado- 
rer par tout et dans toute ; circonstance ! 
Ames pieuses dont le cœur est déchiré de 
tristesse à cause des doutes funestes que 
vous vous reprochez, venez chercher la 
consolation où Asaph sut la trouver* 
iVous que la prospérité de l'impie tient en 
suspens, venez vous détromper. Vous 
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fofih qui cherchez avec empressement la 
paix du cœur et la vraie félicité; apprenez 
à la trouver en Dieu ! Pour nous , nous 
approcher de toi Seigneur, c^est tout no^ 
tre bien (*) ! Àinsi-soit-il ! 

L Quel autre ai-je au ciel que toi? 
En quel autre que toi me plairois-je sur 
la terre (**) ? Expression sublime de Pa- 
mour dominant pour Dieu dont Asaph 
étoit animé ^ et qui lui avoit fait vaincre 
si heureusement ses doutes sur la provi- 
dence. Et en effet rien de plus propre à 
calmer des agitations de ce genre qu'une 
pareille disposition. Quand Pesprit est 
occupé de Dieu plus que de tout autre 
objet; quand le cœur est plein de Dicu^ 
Pâme acquiesce aisément aux dispensations 
de la providence. Elle se fait de Dieu des 
idées dignes de la grandeur de son être. 
L'universalité de son empire, Pétendue de 
sa sagesse, Pimpartialité de sa faveur, 
Pinaltérable intégrité de sa justice brillent 
à ses yeux dans tout leur éclat, La con- 
templation des œuvres de la création qui 
sont autant de preuves d'une intelligence in- 
finie, d'une puissance illimitée, et d'une 

(*) \u 38* (**) Vfc aS. 
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bonté inépuisable ^ offre à Pesprit ravi tant 
de merveilles ; à la pénétration la plus for^ 
te tant de problèmes; que l'imagination la 
plus hardie s'arrête sur le bord des voies 
du Créateur, étonnée de leur immensité 1 

Eh! les voies de la Providence seroient- 
élles plus bornées? Quel autre ai-je au 
ciel que toi, ô mon Dieu? Je t'adore 
comme l'Etre puissant, qui fais sortir par 
ordre P armée des deux, qui appelles par 
leur nom chacun des corps qui la compa^ 
^ent: et il rCy en a pas un qui man- 
que (i); qui, dans la vaste étendue des 
cieux , a^ posé une tente pour le soleil ( 2) ; 
€pii V enveloppes de lumière, comme d^un 
vêtement (3) ; qui fais des vents tes minis^ 
très , et du feu brûlant tes serviteurs (4)* 
£h ! mon esprit , élevé par cette adoration , 
ne jugeroit-il pas plus sainement des dis- 
pensations célestes ! Interdit à l'aspect des 
merveilles que lui oflfrent les cieux, il se 
rappelle les paroles d'un prophète: avec 
qui V Eternel a-t-il pris conseil , et qui 
Va instruit y et lui a enseigné le sentier 
de la sagesse? Qui lui a enseigné la 
Science et lui a montré le chemin de la 

(1) E8>IB XL, 36. (3) Fit XIX, 5. 

(5) P6« civ, 9. (4) PS. crr, 4. 



9^ SERUOIS 

prudence (i)? Et dès-lors, prétendroîtr-îf 
trouyer le Tout-puissant en le sondant; 
ce sont les hauteurs des cieux, comment 
y atteindre; ce sont les profondeurs de Pa- 
bime, comment y pénétrer (2)? Le gou- 
vernement de Punivers , et la direction des 
éyénemens qui se accèdent ici-bas , n'exi- 
gent pas moins un acquiescement illimité 
que les œuvres de la' création. Dieu vit 
que cela étoit bon (3). Tel est le sceau 
que Dieu leur imprima, et que Pobservateur 
intelligent et réservé y reconnoît par tout» 

Tai connu que y quoique Dieu fasse ^ 
iPest toujours lui-même; on ne sauroit 
quy ajouter y ni qu^en diminuer ^ et Dieu 
le fait afin qu^on le craigne (4). Tel est 
le raisonnement de Phomme sage qui , dans 
PAuteur étemel de tout ce qui existe, re- 
connoît le maître du monde, le Roi de 
Puniyers. . ._ 

En quel autre que toi me plairois-je 
sur la terre? Tu me suJBGs, 6 Eternel! 
quand je contemple Pétendue des cieux, 
en recherchant leur origine et la cause de 
leur mouvement régulier et constant ; et tu 
ne me suffirois pas , lorsque je médite sur 

(1) ESAIE XL, X4. (a) JOB XI, 7, 8. 

(3) OEir. I. ., (4) BC€L»i. iii, xi 
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les choses .d'ici-bas? Tu gouyèrneroîs l'u- 
nivers: et le monde que j^habîte ne se-, 
roit pas un objet • de tes soins non inter- 
rompus? Tu auroîs âoumis la nature cii* 
tière à dès loix immuables^ eî il n'y au- 
ï-^it que les vicissitudes terrestres qui y 
âet^oient soustraites ? Tout dans le monde 
physique, jusqu'à la moindre plante, jus^^ 
qu'au pliis petit insecte, ' seroit assujetti* 
aux règles invariables d'une organisation 
€fàX est toujours la mémîe, et/le monde 
Hioral seul'seroit abandonné au flux et re- 
fliïx des -opinions humaibest, àtir choc de* 
passionsîel désintérêts?' ' -'| • 
' Le cor|)s humain seroîï s^jët^^i aâns totift*^ 
sè^ partifes^,^'i tm inéchaufettiê^tti déptf is le 
premier lîortme jusqu'à tious n'apoint chan-^ 
gèi èf PÈ(ïtéiiîgen<5e qui alnime ce corps j'fi^ 
rolômé qui le meut, 4'àtae qui est lé prin^ 
cipeiniorai de l'homme; he sefèftf nfets sus^ 
^eptibfe de' îl'ittitièticè "d'un" agtent e\ïp^ 
iiehr ? ta. sodiîité htimaiàe^Wroit ^bandbnJ 
jaèe au:^ c^yic%^ de- <3eUK qui -la cômpld^ 
««îtj les éFénemens qui dééfdent dH-soff 
dès* peuplées et-'des' étatë^^épètf^oieBt ônil 
^uement de laidextéritè'^vd^il^vateut'-iag 
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Borts cachés^ mais puissans^ qui en rè-> 
glent le mouviement; il -y auroit des causes 
ac^odes ^ sans cause première ; et le genre 
humain s'a^ferpit pour néant sur le yaste 
théâtre dii abonde ^ sans qu^une main puis- 
saute et biçnils^trice dirigeât lès éyénemens 
dont iji seroif le malheureux instrument ^ 
ou le méfH«isa]>le jouet ? 

Qui ue; s'écrie, ici, à la vue -des consér 
^uences a^urdçs et sinistres du système 
de PimpiB ^. quel ^ autre ai- je cm ciel que 
toi? En. quel autre que toi, ô mon Dieu, 
jp^ flairqi^-j^ sur la terre? Et ce cri 
n'exprime pas seulement la coiiyiction de 
Ve^rit iatii]|iâEaeBt pénétré de la réalité 
d^une proyideno0., mais toioOrie: le senti- 
ment profond; d'un coaur pleiQ. du- calme 
qu'elle inspire. Pès^que cette persuasion 
e§t forte , ^hj^hitu^^Ue , dficace j ielle entre- 
tient jet. m^x^\l cet «miour dominant pour 
Dieu, dont h^^f^ étpit anitpé, ' DieU;«Sl 
l0:,priocï|)Q:.d;4W:)i| déariye tout ,. auquel il 
rapporte tout.- Il est: le premier objet de 
9^. pep^e , ^i^niss ;aâectioQi3 > de ses yoeuxè 
i|^,$'en]6^iroime sans cesse: 4^* son auguMe 
pïîps^çft^ . ; Bi k , ypit partout. ' Il vit sonti 
#ft§w3î^«»[ ijIL ki j»ontrfe toujours et paw 
te9l -UQ&ij^fâwsfSb&^^'déciciâBv Dî^u a 
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ascendant invincible sur toutes les facultés 
de son âme. Son commerce avec l'Etre 
des êtres est également respectueux^ sincèe- 
re y cordial et habituel. l'Effusion de ses 
sentimens est aussi libre que tendre. Son 
déyouement à Dieu est parfait. - Il sait se 
conformer à sa volonté en toutes choses ^ 
lui prouver la sincérité de ses sentimens 
par des sacrifices; préférer son approbation 
à tout autire avantage; et trouver en lui 
sa paix et son salut. Il dit après Asapli. 
Quel autre ai-je au cielf Or je n^ai pris 
plaisir en rien sur la terre quûen toi ! 

II, La disposition du saint homme que 
nous essayons de peindre^ se cpmpose en 
second lieu d'une confiance Inélnrânlablç 
en Dieu. Elle est le fruit naturel de^ l'ar 
Inour pour lui qui bannit du côèur tout* 
méfiance, toute crainte, tôiUe appréhedf 
«ion. Mon corps étoit sans force ^ le 
eœur me manquoit , tu les 6 'Dieu U rfh 
cher de mon cœur i et moit .\parta]ge 4 
toujours {^). L'amour pour Dieu,, quoiT 
qRxe' dominant , n'empêche pas le$ foibles^ 
«es .auxquelles la nature humaine e9t suje^r 
te^ ;mais il o&e le remède efficace pQttlr le9 
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' Nous rsdmmes composés de chair et à^et^ 
tprit. Il se peut qae nous soyons si doù^ 
ïôureu sèment affectés par des éyénemeds 
<[ai buarviennent ^ que le sentiment pénible 
sde nos* maux et de nos épreuves surmonte 
le principe, de la raison et de la piété qui 
nous anime» C'est dans une situation aussi 
affligeante que s'étoit trouvé Asaphf Asapb 
qui^ .dans tous ses cantiques^ comme dans 
kb paroles que nous méditons ^ se montre 
si sageret si pieux. Mais ce découra gem- 
ment *> 'ces doutes , ces perplexités ne sau- 
roirat" durer k Le corps peut être trop foi* 
i)le pour soutenir les combats de Pâme. 
he cœur peut défaillir par la douleur^ Il 
peut langunr pour un temps. La flamme 
de lai tie Spirituelle peut s'affoiblir: mais 
elie ne^ sîéteint pas; le oœur se ranime:^ et 
r&me reprend son énergie et safScétoei 
Dieu est s^ùn rocher. Il est un appui «ur 
et^oUdCà Celte image réunit l'une et l'an-* 
îre ^è'Ces idées. Mon coeur et ma chair y 
ou mon amé et mon corps, succomèoïfiTU 
par l^agitation et Pinquiétude que medoof* 
noit la prospérité des méchàns : ^ mâcis 
Maintenant Dieu est^ le rocher de 'mfiii 
coeur; mon cœur se tranquillise-^eq^ïtiil 
il est aflermi par la confiance. eà.vï>|6>iL; 

iné- 



SUR pa. Lxxiii, 25-28. 97 

inébranlable^ comme appuyé sur un roc, 
il résiste aux secousses réitérées du doute 
et de la crainte. Dieu est mon partage 
à toujours; c'est lui qui me fournit tous 
les secours nécessaires, pour que je ne 
succombe point ^ et que je jouisse du bo]>" 
heur qu'il* m'a destiné. Mon partage , 
c'est proprement Ja part de mets et de bois^ 
son qui m'est assignée. La même image 
se trouve dans un autre cantique où le 
Poète sacré dit à Dieu, tu es ma nourri^- 
ture et mon breuvage , tu augmentes la 
"jpart de mon héritage (*). Et quelle est 
l)elle l'antithèse que nous remarquons dabs 
les paroles d'Asaph : mon coeur défaillait; 
mais Dieu est le rocher de mon cœur: 
mon corps succombo^t , mais Dieu lai 
m.ême est ma nourriture et mon breuvage 
à jamais. Comme la nourriture animale 
sustente le corps, ainsi le secours et la 
lnonté de Dieu me soutiendront. Il se peut 
que l'image, dont se sert le Poète, soit trop 
du style et du goût oriental, pour être 
d'abord saisie et adtiairée. Mais qu'elle^ 
est riche toutefois et expressive! Heureux" 
qui pense et parle comme Asaph ! Sa tran- 

i*)Fs. XYi, 5; 



qsdUité ^e dépendra poîiit dçs raeiUatfôiiJi 
4e Popûiion^ de^ vagues du doute, et de^ 
fii9UYemeQ0 conlmueb deç maa^imes du sijbr 
de* Sa foi est ferme comme son Qbi^t 
eat inyariable» hes vicissitudes terrestres 
a^aâbiblirout point sa conviction, parce 
guUl a appris dans le sanctuaire du Dieii 
£w%, qu'elles entrent dans ses vues sages 
•t parfaites. 

]>s cootradictions apparentes qu'il obr 
serve dans le règne moral ne Parrèteront , 
ne le surprendront point, par ce qu'il n'ap- 
perçoit qu'une partie des choses; et, tout 
m priant avec Job : fais moi voir ati de là 
4^ Çi0 que )e vois (^} ; il sait soumettre ses 
d^s a la rai^n et à la piété qui lui rap-: 
iH^lei;^; qu^ici il v^ contemple les choses 
qu^Q^curèm^nt^ et comme dans un mi-- 
roir (**), 

^ Se? épreuves et ses mau:^ n'ébranlent 
yoint sa confiance* Dieu est le rocher d4 
^{M coeur. Il soutient ce foible cœur lors^ 
qu'il vient à défaillir. Sa sagesse et sa 
b^té sont aussi constantes que son pott? 
>^ir« Dieu esf son partage a UmjoAirs^ 
H çïistentç son (^rps quand il sscçombef 

(*) JOB -xxxxsr, 52. (**) 1 CAi^2.^|m, 1^ 
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La ryieséë Ûe Dfett pourvoit à ViAû^Hëài, 

Lél piéaktféâ dé âà gi^duiitê fëi&plit la fiyl 
^0ia ësirêiftëi Celte éetttêô est mé^i îflf- 
t>iti6âbie qti*<élle eât fécdôde. I/A pàHfbH 
He eet hirim^ ne nvmqùe JaMtti^, Diëù 
6uSi À oelui qui l^aine pour le teiii%S et 
^tt\ir rétéfwité, // est le roèhèt êé èéh - 
'âneàf et son pàfta^e à toù^oûH. - • 
III. Oeftè conflànCé hèWèUsè (Jùi f èa^ 
Adàph tâîâiiittètlr de ses doutes *iif la pï^^i 
tidëôce> fiit àôermie encôfre d'ttVàbtànHJ pài" 
la conf ieiiOti ifititfté du ttblhëUr des îftii 
pîës doiit il étbit pédétihé, Céttt cohffcUbà 

sAMàité éfalt èlieg Aéàph le, fliift d^uttfe 
«ï|)éf1è£tee pSftiôùlîk-e. IhélWit pat là Sa*- 
gesse ditîBè, H apppît* â iaite âttéfatîdnà 
là fiti d«ë «ééhatià. Il leé fck défëffl»^ 
edflgamég, détruits da6§ aa biôittëtit. SéttI*. 
Wàfeleë Â un èdn|é qtië le Btéil dissipé i 
ils êOiSt «Sflitaè I» bMe <|tte lé f ént fchaésfe 
au loitl;n8 âoM p6uHùiyilB pài» letir Wf- 

qid Mdignëm âe toi Pbàt péHrJ TU è)*^ 

têmirtës àètcst qU£ éè Séiàtriient dé m\^% 

M: F: <îëW« tidfaf ietibn , si {jrd^e à Jtî^ 

««# là pfdtldéiïèè> é^ê-m miwi^ 

(*) Vfc a/* •' '. • ' v> 
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d^aatres motifs que ceux quMle fournît', 
.pour nourrir et fortifier en nous cette utile 
.peir^ud^^oQ ? £"( ses' leçons nqus manquent* 
elles entièrement . ici ? N'aybns^nous pas à 
ileur défaut celles de l'histoire ? Qui ne se 
rappelle un Mebupadnetzar , un Haman, 
.un Hérode? Et. la nature même des cho- 
ses , l'ordre moral y la liaison intime et 
nécessaire qull .y a entre le vice et le mal- 
.heur^ ne fournissent-elles pasime démons- 
tration victorieuse de l'énoncé d'Asaph, 
.Ce n'est ;pasi qu'à l'instant où nous réflé- 
chissons^ nous ne sentions aussitôt la. se 
lidité de ces preuves ; .mais nos doutes dé- 
jivejnt ici de notre précipitation. Nous JU7 
geons et nous décidons sans attendre l'évé- 
nement. Nous avons les mêmes reprochas 
à nous faire que se faisoit Asaph^ quand 
il ,dit r lorsque Tjion ame était aiusi péné" 
frée. d^ amertume , . et mon coeur déchiré 
de douUur , fétois insemé et stupide 
jcomme une . brute à tes yeux (*). Hélas ! 
lorsque le présent nous captive, et que le? 
choses sepsiblçç fixent eptièrement nos peur 
sées et nos désirs, nous sommes peu pro- 
pres à juger sainement des choses ; nous 1x9 
yoyons qu'une partie des dispensationa di-; 
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fiocs, ^t nous ne considéroiù point la fin 
du Seigneur (*). Ce n^€st qu'après èlrei 
^ntré dana. le sanctuaire^ éclairé par lai 
l^l^mère .qui y brille, et instruit par là 
^age^se çéle^e, que Ton s'attache entière^ 
ment à Dieu^ (jue l'on s'abandonne. & sa. 
direction.^ que l'on retrouve le repos de 
l'esprit et Ja paix du cœur j et que l'on, 
est présery^'^ ^^^ jugejïiens précipités ^ des 
vœux indisci^ets . et des SQuhiaits témérair: 
fes dont OA s'étoit rendA* Q^upable, A 1» 
conviction intime du malheur des impies ^7 
se JQintJe sentimeqt profond de k féUcitè-: 
^e l'ami de. jUiett. Il achève i'heur^^ôseï 
disposition qui guérit Asaph de ses doutedr; 
sur la proyideri^e; et que je dois, en An- 
^ier lieu , vous proposer en exemple , . dant . 
le même dessein. ; ,' 

. iy« Ecoutez comment le saint homme ^ 
exprime ce sentiment si doux et si salu-» 
taire: pour moi^ nû approcher de Dièk^ 
c^est tout mon bien. Je mets ma con^\ 
fiance dans le Seigneur V Eternel ; et je\ 
célébrerai toutes ses oeuvres (*^). Quel- » 
qttes interprètes ont traduit: mais y pour^ 
mai , c'^est ma félicité ^ d^être Vami de 

■ » . * 

-(*) JAQUES V, IX, (**)Vs.38. ■ ■ ■■ - 



1^ - fl^KEMQN * - 

JJHeu. l^ phrase que présente Verig iaâf 
aeit; cemmun^meot à indiquer ie oopinaeroor 
intima dont unPrinde fayorise quelques luM 
de ses courtisans privilégiés j^ qa'il h<Meté 
de tciate sa ooïifianoe* A mçstiure que noUa^ 
dé^elo^^perons le sens à^ «cette pliràse^ 
iM>us sentirez^ j'espàre, la grandeur de 
la félicité qu'elle exprime, f 

• Il f st ^QÎmis. à l'Iiotpme^ d^approober dat 
0fteu par la pensée^ par le seAtiteent/ par 
la y^tu ^ et par Pèsp^ànce. Ce sont ce» 
]^siB$fns moyeas que notre Père eéleste a' 
mis à la portée de ses énf$fiif4 pdur le^ faire 
]ovm de< son commerce, è ' titre- de ses 
ami».- • '«'O • 

»^. Q uel usi^e ^lus' itoble- ^^ plqs heu-* 
jmu^ ' Pbo^iine peut-il i^iri^ dies ^ei^oellentes 
facultés dont il est doué, ^ô?^ }%^ em-<! 
pLojanA' à s'élevrel^ vers i'aaiieur de son 
être.? QudUe médît^ion plus prc^re à tanfy^ 
faluN son esprit , qu^ celle qui a pour objist 
la aupèsne perfection? Quel moy^eii plua 
efl^caoe pour le transporter dan&ks régions . 
cékstps (}e lumière, de yérité et de pàix?^ 
Quel. c^Ima que celni que cbBne la pensée' 
dd l>ieu; cpelle force elle communiquée 
l'esprit, quelle énergie elle inspire à Tame 

émigré ! Q,m Jtes objets terrootve» «ma p4» 



f 
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tl»'ett^Qmpiat%ii8<» deectn qui oecixpaà^ 
l^auie^ nxnfAk de k pensée du Dieu! Par 
cèle k «phèr# de su aoftMiiiq[dati0D s'ag«« 
gKMdil 9 ses vues s'éteikletit ;; elle les fâr^ 
tt an delà dcb eerde étroit de 0e mande et 
dii MS Ticisèkudes; elk les fixe sur k Mo^ 
t^mr'étetitel^ iiiûiiU*!^ et lool^aissaàt de 
IHuiiT^ts^f et Ottblie les édifskléraftioas par^« 
tlelk» ^ âlUrâDt k feee des ckoses> et 
rétrécissent le plan sur leqfHtt on les icaL* 
Giale. 'ii« feftsée de Dktti iMt l'beioiâ» à 
sa place }^ saiui> dtle il s^ekpoM à perter dé- 
flMC itigeméiiil sur les éféMûietis d'icÔKbasj^ 
stvtheUe st apprend à mettre la maiii sut^ 
I0 hoackè^ ^a»tei^ù^eàPSîtétntl qnlé 
fait {^}n ^i 
i 2^. Il g'ett î&ttt bien qiie k pt^rilêgo det 
fl^appro^«r de Bieiif «oit téiefVé seiskK^ 
dKOt a l'dsprk ; k oeew k pttrtfege égalisa. 
iMHH C^t par k seâtuneMtiitaûtcpre pai^t 
k pensé^^ qtie l'àsiM^ ent#fe m commefoei 
avec son Dieu. Qu'elle est douce cette éA. 
fs^OD ^< k ri^conttojssatiee^ es fâttfoftr-et 
dk déreoeMeiit. Qa'elle esf eiieMâragéant» 
esff* rdiaftktt d^> Père è« d^èiifaait. QWii^ 
eN cMPsolaoti «et abafidtMt enlkr 9wcÈë «ofip** 

f • •• • • . » - ' ' T '' 

(♦) ÏS. XXXIX9 10. • ' y 



imoce sanâ réserve l Ccst la Telîgîoii qui 
fait apprécier la sensibilité <]â cœur hu-. 
maiiu En se concentxant sur tbut autre» 
objets elle peut se; trouver en.défaujt; maia- 
lorsque c'est Dieti . qui la captive ^ ^elle se \ 
nourrit/ s'épure, ise fortifie! ^ et dëYÎent lef. 
mbbik heureux ^dos eCorts les pJus.|ioble9>, 
des ^aerifioes les plus.;généï*eu:8:y xlçia sou^- 
nkîs^n la plus.hun]d)le^ et del/c^iaîssaûcd. 
la plus parfaite». :i .-; • .; -:. .• î r 

* 5\ Dieu se plait -. à élever ^sqti'à . lui* 
Pâme qui. lé cherphé. Dès que sarTolonté 
se confond avec la vôloutéiSuprÂcoe^ ilo^it 
de cette céli^ste/.banuodie VnmàA hi plua 
intiiae^ qui fait le triomphe v^<]e^l^^Yertu» 
Soyez saints y car je suis saint (i)î!*C^est.. 
la voix de Dieu r même qui mântris .à. sa 
4)réature le moyen assuré d^i^pp^^cher de 
lui. Sans la sanctification nfil tie verr^ 
le Seigneur {9).: Bienheunsux , sont ç€u»% 
qui sont nets de, coeur ^ car . ilfvperront[ 
JJieu (3)! 

Le cœur purifié; .d'envie et d^orgueil a'as- 
9ujettit spontanéqfient à la loi divine. I^a 
sensualité s'amortit , quand Pâme, est con«i 
centrée 4ur les choses inviisibles*.; La cu^. 

(1) I FIERUE I, l6t (q) H)BBB« XII, i4, 
(3) HAT TH. V, 8. 
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ladite ne s^^oâ^mitie p^ts si ^is4ii^nt daa« 1 
im coeur qui aspire aux bieoâ «iiélesjtes ; : 
P^mour da mo^de! s/éteint;.^ i'awouF ddi 
Dieu est dominant. : , 

",4*!* Mais c[ïii: dépeindra raiféUcifé ^-obe" 

Cçii^est à 1^ ;74cité«|ttç wr jdâf! aiJb«(;trenir.i 
l^j^DM^ .qn*«Ite:,ctiti'epren4 çe...]ioJl,àudiàT.] 
<d^m; ïnai*.,la ;foi«»la guidg^ k;c«n8anccl. 
la soutient. ■ .< 

ti4iy ! mais d«$k^ : Ib ;Ti«. futile \ ilMnUiQt^al 

Ici-bas, le cœur est sotumn .;à.4^e«^ir(|( 

ckis; seo» .6jt tle8;||as8)ip4Syjjà,W>ut^. jSeff 

afieçtioo8iBe>icwc^9treçoiA §»Hr^|5tt^, ^«HiJb 

oljjet de soft ftïl^otir- . ,i •., -j /, » uu 

~ ,ïci-i?as,!j'ii»!^giUfttipiir |i^,,pj»ofl qu^uH. 

foiW^ ^sscfî" , , «^ . , y^Qial^çi /..nîopf 1 «isémeut^ 

4^6ft M: fapge; du nnoijde; ,]à i 6<dîf ^lan sera 

ÇlsSiî^igourejBx. et «ai^rtx soiuK^nu-, / * 

, Ici les jQtéjeèts. Sont rest^eitipi, i«t s«> cou-. 

centrent d^qrty^^ir* 5ur quèlq^iès; petits ob*. 

j^ j là ils,. Seront^ cQKfofl<lrt«(id»Q» l^s.iiw, 

iérête col^pjl^I^8, 4* .itfoalierl^éîiéçé, .... j „ . 

> Ici , . Je6.if jcipsitudçiS jXiXvgmm et les éyér. 



» " 4 
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(*) I COR. XIII, 13. 



nÊmêaê qui agitent d ébranlent la foi^àêl 
par<4saœt ^^e sous mi^ aspect isolé; là^' 
ib apparottroBt dans leur liais^oii avec W 
plan de Dieu. -' "-< 

Ici'^ Pâme pieuse oiolt unf^ providâioe 
tou|our a active; là^ elle T«ty|t ses «oâVWtf^ 
mises dams un jour rayotmmut^ el en pai^ 
fiaile haàrmonie avec V'adminhié ensend^^ 
des desMiàa sftblimea de la sagesse èttt^^ 
nelle. . : îJ 

- ' Appro'cli^r^ ûSéuA de ^ Diei» : ii'eMhce pas 
lè^ Tritt bien! h seul^rpUiêie isatisfaiÈr^ 
Pâme , le seul qm puisée reniplkr «es iniM 
lâéti»é»l>esoiiis? ' • ^ - . i r 

< Ap^bciibr ainsi lie Dimt n^esl^o^ petè 
diêPtà-er lîr paix: db c;e^r; et jo^ir du-cdM 
me heureux que la piété dotjle efi dchIi^ 
rif^ et dotftlelk^ répand tes salutaires io- 
iuences'suv rexiisCence entière du fidèle.' '' 

i^Je ne m^étéime pas/ M: F: , d'entendtt? 
Asaph reyénir sûr la confiance en Diett il 
coi^ mr.iyfk^ as^é de son coii«»«r«e;^ 
de» son anlitié t: Tie mi&ts ma^ exmfianéê dans^ 
l& Sêigimifr If Éternel (*). Jamais elle ad 
fut mieii^ 'fô^é qiiï'â^ tenaM 

difêinte dés senéimens qû^il immifeBee. la^ 
mais on n'est plus disposé à compter suc 

(*) Vs. a8. 
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Bfe|i, ^«i lorsqtt>OB ' r«liitte éè^totit son 
COMT, de t<>at«s ises fbree»; etlQtlb 'toW 

^^ nriAZiaftA < '«««Il 



cœurj i*èiaj^li du ' sëMènfeiit ite é^- 
âvi, m -ra{i^llë ai^s^éi^ le tUâiri^ 
nij^^ét lorsiftië të'oœur en alyÀiide /la bofo^^ 
che -de V)|pa&d en'iouîœges'd'en békécUc-' 
tiens. Je cêtêôrerai tcùté^'séé oeuvres Wî' 
J^àdoref ai aa sagesse ' âaâ» tÔTiieé"9é8 âit^ 
jîênsatitfn». Je t^èconnoîtraiisà ;b6ïité ddiièf^ 
toutes ses ylsîèsA' Le bieù '6\x vie' inal qcll^ 
né Tient de^a'xriaiki dé moii HMeit îsera 'egâ^ 
lement lV)bjee<le ïna récoàûè'^^ée. ' ^'"f 
je dirai et ptibBerai' les) ÊêtédiAioifaf ^^ 

j*ài reçue», et lés ^reuyéë'cliint l'aiélévï*' 
silé. J^eli indî^èral y Wé ; fe rèéuîtà*;- 
et f observerai Ta fiiï «t'fé but" thi' Sei- 
gneur. •■ • - •' . -^ '-- -^ '' ."••■•• •■' 

• Je suîrraî d*afi œîl 'aftéii'tiF lÉoutes lès' 
voies dfe PBtértirf; j'àîmerài^ ^à rècfieiiyr 
tout le Meri qûié jPai ru telolre ^ mal ap^^ 
jparent. Et où fees voies j^ourjtont me ^^ 
roltre obscores et tehêbrettses. Je ih'ài*:^^ 
nerai dé coiîfiance^ et je dirai comme Dià^^ 
Hài j^ài Cm^ à^est pouri^ubi fai pa/^* 
lé (^) ! 

(*) Va. 38, (**) PÀ CBcn, i* ' 



loB SJBRMON, 

., Noils .mardkons par la foi et non péa^ 
la vue (1)4 . Elle est le priocipe fécond de^ 
notre vie morale. Sans elle point, de jbous- 
^le .sur la mer orageuse de la vie,; sans 
elle point dc'am^e au milieu de se» ûot9] 
iounaiis. . :^31eeH la lumièr^. qui noiiSr 
hd\j dans lea.épaisses ténèbres qui oiBus^ 
quent sou^çnt npa yeux^ ternis de lames;. 
CVst elle qui acquit au pjçux Abr^bamy 
^n. : héros (^;le .plus il^ustre^.k titr^ d^ami. 
J^.Dieu (2); etj^'est elle qui:d^ns Pépreu-^ 
Ye.^la plus 1;err4}>le qu'il' wt. (à, soutenir, 
mit dans saJbouche ces paroles. sublimes.' 
q»i , opt fait J4;ac[u'aujouxd!bui . la , devise 
4e ^ tous ^es fii}è^es imitatem*^; à la monr) 
tagne. de 1.^ Eternel , il y sera pourvu (3). 
Venez, Chrétiens, déposer au pied detset- 
te montagne yoS soucis, yos craintes, yoa. 
]nquiétudç§ ; répAud^z^y ^^çrs cçeurs, dev^t 
rjpitemeL Invoquez^y soi^. sa^lt et grand 
ijom. . Réclaxnez-y son puissai^t secours. 
Adorez-y sa Providence. Prepez-y des ar- 
ine.s contre le doute et la défiance. De sa 
cifne votre £)me s'élancera jusqu'au:]^ cieux^ 
1^. séjour de lapgix; et, dansila.jouissaocQ 



(l) 2 COR. V, 7. (3) lAQUES II, a5. 

(3) Gin.xxu^xi. 
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de ses indicibles délices, vous direz après 
Asaph : îgu^ autre ai-^je au. ciel! Appro^ 
cher de Dieu est mon bien! 



AM£N. 
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VLL CHANT PS. XJCXXVIy S^ 6» 



dasss9B!^sssss=ssss=ssrs3SE£sî±àâ&; 



« M ,' . • 



S Ê R M 0.N 



SUR LE SENTIER DU JUSTE, ET 
CELUI OÙ MJtCHANT. 
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téô sentier des justes est comme la îu^ 
mière resplendissante ^ qui va reluisant 
jusque à ce que le jour soit en sa perfec-- 
tion, La voie des méchans est comme 
r obscurité y ils ne savent point ou ils tré^ 
bûcheront. 

jje toutes les merveilles que nous offre 
le grand spectacle de la nature il n^en est 
point de plus belle ^ de plus imposante^ 
de plus majestueuse que le lever du soleil. 
Caché sous Phorizon pendant la nuit^ 
cet astre bienfaisant s^avance lentement 
pour le franchir* Les douces lueurs dtf 
crépuscule commencent à éclairer les cieux; 
les ombres de la nuit se dissipent par der 
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^irés^ rhorizon se peint de l/a pourpre de 
l'aurore, ses rayons se prolongent , s'éteOH 
4ent, et bientôt le ciel brille de tout PéclaA 
4e la lumière matinale ; jusqu'à ce que le 
soleil, poursuivant sa course glorieuse^ 
darde tous ses rayons sur notre hémisphèr 
re ; et y répand de toutes parts sa chaleur 
vivifiante et sa réjouissante splendeur. Qui 
ne se rappelle ici cette belle strophe dil 
Fsalmiste : Dieu a posé dans les deux un 
papillon pour le soleil: il est semblable à 
uri époux sortant de son cabinet nuptial i 
a se réjouit comme un héros pour faire 
sa course. Il part de Pun des bouts de^ 
çieux et retourne par P autre , et rien ne 
peut se cacher depant sa chaleur (*)• 

Et si telle est la beauté de ce spectacle 
même dans nos régions nébuleuses, sa 
majesté et son éclat doivent ayoir été iûr 
êi^ent relevés dans la Palestine , par la 
pureté de Pair , et par l'étendue de l'horir 
zon ; la jouissance doit en avoir été rer 
haussée par la douceur du climat, sous 
lequel vivoient les habitans fortunés de lu 

4udée, pendant le règne glorieux de l'ilr 
Jittstre Salomon. 



•f 



(*) ïfcxix, 5, 6^ Jfc 
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Studieti}: observateur de la nature^ ce 
Hoi pieux et sage emprunta de ses mer- 
Veilles ks plus brillautes images dont il or^ 
ha ses discours sententieux. Riche dans 
leur composition^ grave dans leur but, 
«ublime dans leur élocution^ Salomon 
nous ôfire ici une sentence qui réunit à la 
beauté de ses images^ et au piquant de 
leur opposition^ l'importance et Putilité 
du sujet qui y est présenté. 

Ce Roi Poète nous trace dans le texte 
le tableau frappant de la vie du juste, sous 
l'image d'un sentier, éclairé par la lumière 
du soleil levant dont l'éclat va en augmen- 
tant, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à la 
hauteur du jplein midi; et il nous peint la 
yie du méchant, sous l'emblème d'un che- 
min que couvrent et obscurcissent gra- 
duellement les ombres qui remplacent le^ 
rayons expirans du soleil , et les ténèbres 
épaisses que son coucher étend sur Fhé* 
misphère. 

Ici, je vois le juste, l'homme sage ver- 
tueux et pieux, en voyageur prudent, de- 
vancer l'Aurore, pour commencer avec le 
soleil la course qu'il doit remplir. Ses 
premiers pas sont éclairés par la douce 
lueur du crépuscule, ^a rQtt(e resplendit 
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ensuite de tout l'éclat réjouissant de l'astre 
du jour qui s'élève majestueusement, et 
dont la lumière acquiert plus de vivacité et 
plus de force, à mesure qu'il s'approche 
du haut des cieux , et parvient au comble 
de sa gloire. 

Qu'une pareille route est belle, agréa- 
ble, sure et fortunée; qu'elle réunit de 
gloire et de bonheur; que, par ses dour 
ceurs et ses charmes, elle attire et fixe le 
voyageur avisé qui la pratique ; qu'elle of- 
fre un contraste frappant avec la route dont 
le tableau lugubre est opposé à celui que 
je viens de faire. 

Salomon dépeint le sentier du méchant 
comme triste et funeste ; son maie pinceau 
lui donne des couleurs noires et effrayan- 
tes pour en représenter le danger et le mal- 
heur, he chemin des méchans est comme 
r obscurité; ils ne savent point ou ils broii* 
cheronté 

J 'y vois malheureusement engagé le voy%:^ 
geur imprudent dont le soleil cpuchant a 
surpris la marche tardive; les onibres do: 
soir s'étendent de plus en plus sur lui j le» 
ténèbres^ de la nuit . viennent lui ravir lés 
dernières lueurs d'une lumière fugitive; 

4'épais nuages interceptent la pâle cl^irti 

• • •■ • ' 8 ■ 
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ëii flambeau de la nuît; bientôt le voya- 
geur ne marche plus <jue d'un pas mal as- 
suré; ses incertitudes augmentent, ses an-» 
xiétés redoublent , ses périls se multiplient , 
et sa route fatale aboutit à im précipice où 
il s'engloutit pout jamais. 

Telle est , Chrétiens Auditeurs , la sen- 
tence poétique cïe mon texte, éclaircie des 
lumières qu'a répandues sur les Proverbes 
(de Salomon un des plus doctes commenta- 
teurs (*)• Nous rexprîmons d'après lui 
dans les termes suiyans. 

,, Le sentier des justes est comme une 
youte, éclairée par la lumière du soleil le- 
vant qui monte et qui brille jusqu'au plus 
haut point du jour," 

„ Le chemin des méchans est sembjiable 
à un sentier obscurci par le coucher perpé- 
tuel du soleil ; ils ne savent point où ils se 
heurteront.'^ 

Développons les idées que cette belle sen- 
tence nous offre ; prévalons-nous de Fahti- 
thèse qu^elle présente j et tâchons de faire 
servir les impressions que pourront avoir 
reçues notre imagination frappée , et notre 
gentiment reveillé ,^ à notrie instruction et 

r 
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îft Qotre édification commune qui doit être le 
Jbut pribc^d de toutes nos; pieuses médi^ 
fations. , . s 

Source éternelle de lumière, daigne pour 
cet effet répandre dans nos esprits et dan^ 
nos cœurs ta céleste clarté ! - » 

La sentaace de Salomon présente... t>ar 
les sublimes images . dont elle est conipo^ 
*ée, la vie de l'homme sage, vertueux et 
pieux, comme une route bien éclairée;, 
sure, agréable, fortunée: et la vie de 
Phomme insensé , vicieux et impie , conf- 
ine un chemin obscur, dangereux,. pénjU 
jble et funeste*' 

La splendeur , la sûreté , ragrénaent , h 
bonheur de la prenûèrç vont toujourjG^ ep 
augmâitant, jus<]u'à ce que le juste soit 
pai:venu au faîte du bonheur et de la glou^ 
éternelle ; tandis que l'obscurité, les diaor 
gers , les p^iiies , et la misère de l'autre , 
croissait sanâ Ges9e et nç fînisseat jamais, 

!• Là vie de l'homme sag^i vertueux ^ 
pieux est semblable. À uu chemin édairjé 
par les rayons du soleil levant ; c'est uii« . 
route respleijdîasante dé lumièret 

1^. Le :cr^pascule qui éclaire cette roiir 
te, c'est la raison. Elle montre à qui* 
^ogue wsfjifpk Ift sagessjç ^'oii U vkM f* 



od il ta; elle liii fait conn6ttre le chemfdr 
dans lequel il marche; elle loi découvre 
les faux sentiers dont ce chemin est bordé ^ 
les écueils dont ii est hérissé ^ les précipi- 
tes cachés qui le rendent dangereux. 

Cependant la lumière qui édaire ses pas^ 
iiotpiiert successivement plus d'éclat et de 
ibrce: aux lueurs de la raison se jointe 
par la bonté divine^ la clarté de la rêvé- 



Elle émane de Dieu qui est lumière^ 
dans lequel il rCy a aucunes ténèbres (^} ; 
qui. habite une lumière inaccessible (^); 
«rf qui , de la source étemelle dont il est le 
isentre^ fait jaillir des torrens de lumière^ 
«t les répand par tout Punivers. 
' C^est le soleil de justice qui Papporte 
illans ses rajons; et avec elle la grâce^ la 
paix , et la vie. j 

• Celui dont Tame s^ourrc, par la foi, à 
BeA rayons célestes ne sauroit se tromper^ 
jbi sur le commeno^nent , ni sur la suite , 
iâ sut la' fin de la routé dans la quelle Ùl 
akarëhê. ^ 

Pénétré de sa dépendance^ il reconnoit 
Hit adore la main toute^poissante qui li^ 

y 

'fii IMATK t, S, (**) i ri<tu Vf, iÇ. 
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^Itomt U «entier de la vie. Il sait, que œ 
n'€9t point au. hasard qu'il y porte ses paa^ . 
qu'il D'en .eôt aucun d'indiSérent, .quele»* 
premiers d^cid^.t des autres^ que tous 
•ont observés par l'œil vigilant de la Pro-> 
Tidenee , qu'ils doivent toi^s tendre à im 
Ijut déterminé qu'on ne peut atte«idre,L 
qu'pu mpj-en du secours tout-puissant dont 
il sent tous les jours d'fivantage le bêsoiik 
indispensables. 

. Aucun point de la route de l'honmio 
juste ,. flairée de la lumière de la raisoil 
et de la révélation ne sauroit être obscor» 
Ou^ si quelque partie en est poUr le 010^» 
ment couverte d'ombres^ plus ou m^int 
prolongées. , pelles-ci 9ont dissipées pas tm 
rayon biwfaisant qui lui lend toute sa 
clarté. 

* * . 

SemJblable à la nuée lucide et à la colpiif^ 
ne de feu qui le jour et la nuit conduisoient 
les Israélites dans le désert (*) , la lumi^ 
re de la raison et de la révélation n'ahan-» 
donne point les pas de l'homme juste, et 
les accoiçpàgne dans toute la carrière qu*U 
doit par<5ourir ici bas, A mesure qu'il f 
avance,, elle^ devient plus importapta par 



(*) EXOD. XIV, dti 
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les relations qu'il y forme, et sûr lé chôiX' 
desquelles il se voit éclairé; par les de- 
VoitS' qu'il y trouve à pratiquer , et dont 
l'observation lui est renduei plusf fadie; 
par les dangers qu'il y trouve à éviter, et 
qui de jour en jour l'arrêtent èvPeffrayent 
iBoins; par son influence sur la société qui 
devient successivement plus marquée ; par 
kl doux éclat de son exemple qui est de 
jour en jour plus utile; par les perspecti- 
ves , enfin , qui s^ouvrent devant lui , et qui 
deviennent toujours plus consolantes. 

Car, M: P:, telle est la force de la lu- 
mière^ qui guide l'homme pieux, qu'elle 
|frolônge 'seâ rayons jusque sur la fin de 
ea route dont vous avez vu le. commence- 
ment et la suite également éclairés. 

A mesure que le juste fait du chemin, 
tètte lumière s'élève, il en rtçoit plus im- 
médiatement les rayons, ils descendent di- 
rectement sur lui ; leur éclat qui devient dé 
plus en plus vif et constant lui apprend à 
mieux connoître le chemin où il marche; 
et l'ensemble de la carrière qu'il doit 
fournir. Par cela même , il s'y trouve 
mieux; ë'y plait d'avantage, et redouble 
d'activité, de force et de persévérance pour 
la fournir heureusement^ / ^ 
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Ce quHl n^en découyroit pas eQcore s'é* 
t^laircit à ses yeux; et sUl remarque dana 
le lointain des objets qu'il n'apperçoit que 
fbil^Iement ^ et des issues dont son œil n^ 
pénètre pas le fond^ l'approche du plein 
jour ya découvrir à ses yeux ce qu'il 
ne faisoit qu'entreyoir ; la lumière de l'é« 
temité dissipera toute ignorance^ toute 
incertitude^ tout doute, en changeant 9a 
foi en yue et ses espérances en possession, 

2^. Quel contraste n'<j|fire pas déjà, à ce 
premier égard, le chemin du naéchant, com« 
paré avec pelui du juste» Im voie des mé^ 
chans, dit. le sage, est comme P obscurité. 
. Xi'ËcritQre sainte oppose le règne de la 
lumière à celui des ténèbres. Elle attribue 
Ji'un au Fils de Dieu, l'autre au Démon* 
£lle appelle les justes des enfans de lumiè* 
re, et les impies des enfans de ténèbrea. 
Les premiers sont les sujets du rpyaume 
des cieux ^ éclairés par la grâce , conduits 
par l'Esprit saint ^ les autres sont souini9 
â l'empire du Prince de ce siècle, ayeu* 
glés par le péché, séduits par le yice» 
la œil est la lumière du corps, dit le Sau- 
.yeur , si Vœil est mauvais , tout le corps 
est ténébreux (^) ; quand l'orgueil et lei 
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ècosualité domiDent^ Pesprit et le cœur 
•ont otFusqués de ténèbres; lorscpie les 
passions exercent leur tyrannie , la lundère 
de la raison s'éteint , et celle de la réyéla-; 
tion :n'a plus de force» 

Dès lors le chemiii de la vie est couvert 
d^obscurité. Que devient la frêle exis- 
tence de Phonuue^ dès que le point d'où 
elle commence^ et celui où eUe aboutit^ 
ne sont point indicrués par la religion ! Cet- 
te existence^! qu^t-elle pour Pinfortuné 
qui vit sans Dieu et sans espérance au 
inonde ? Un jeu du basard ^ des passions ^ 
4es intrigues^ des circonstances. Le mon^ 
de, qu'est-il pour lui? Le théâtre de Pan^ 
})ition , de Pégoïsme , de la cupidité ; où 
toutes lés passions s'entre-choquent , où 
tous les intérêts se croisent; où les bom-* 
mes s'entre-heurtent pour se supplanter; 
cù, blasé par le passé, ennuyé et las du 
présent, indittérentoii trompé sur Pavenir^ 
Phomme dévore ce règne d'un moment^ 
croyant engloutir toute son existence* 

L'incrédulité et Pirréligîoû causent-el- 
les les ténèbres de Pesprit et du cœur ; 
Phomme n'est qu'un organisme plus com- 
plet et plus délicat; et il se décomposera 
selon les mêmes Igix de la;uatajce quijMit 
réglé sa composition. 
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Sont-cè les passions qui ayeuglent Phom- 
«ne; elles dénaturent les objets, les placent 
«eus un faux point de vue, les présentent 
dans ua jout factice; l'être entier devient 
le vil instrument de celles-ci; la. passion 
a'empare de tout pour le faire servir dt 
moyen pour s^assouvir. . \ 

^ Le jcnéchant marche à tâtons, dans .on 
sentier couvert de ténèbres do;nt le com* 
mencement , la suite , et l'issue aont ^«b 
* lement obscurs \ et qui devient par làr-mèy 
ine dangereux. C'est le second aspect soiy 
lequel je dois Vous le présenter, pour faire 
mieux ressortir la sûreté du diemin da 
juste. 

IL a. Im voie desméchans^ dit Saloir 
-non , est comme Pabscurité; ils ne savent 
'point ou ils trébucheront ^ ou ils se heurr 
feront. La même image est employée ail- 
leurs (*). Le méchant ira errant par la 
grandeur de sa folie. Esaïe dépeint l'état 
moral de son peuple avec des couleurs sem- 
blables (**). Le jugement s^est éloigrbé 
de nous [c'est ainsi qu'il le . fait parleiQ 
et la justice ne vient point jusqu* à nousj 
nous attendions la lumière, et voici le^ 

(*) CHAP, V, 25. (**) CBLV. LIX^ 9» XQ^ 
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tinèbres; î<f splendeur, et tious marchons 
dans r obscurité! Nous avons tâtonna 
ùprès la paroi comme des aveugles, nous 
uvons tâtonné, dis-je, comme sansyeuX;: 
nous avons bronché en plein midi , com^ 
me sur la brune, dans des lieux abou^. 
dans, comme des morts. 
c L'état réel de la 30Giété, et les ainistres 
coLemples qu'elle produit u'olErent-ils pas 
lies preuves trop frappantes de la vérité as 
ces images? Quelle route plus dangereuse ' 
^e celle du vice! Santé ^ force, vigueur 
^ coqps; honneur et réputation;. biens $£ 
tfbrtune; contentement et bonheur , que ne 
risque-tH>n pas, en suivant le sentier, téné^ 
"breux de l'impiété et de la corruption. Et 
'^ces pertes mêmes , que sont-elles en, cojoar 
^araison de la perte de Pâme? Que soirt 
-les ténèbres du présent siècle eircomparai« 
«on de celles du siècle qui est à venir ? 
: Si quelqu^un marche de nuit, dit-*lc 
Sauveur, // bronche, car il rûy a pas de 
lumière avec lui (*). En eflet,* où voit-on 
dans le monde plus d'inconséquences, plus 
^e contradictions , que dans la conduite de 

rhomme sans principes et sans mœurs? 
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Destitué de pradence^ incertaifli ^àas aea 
jnaames , double de cœur ^ conme Pap*^ 
]péUe St. Jacques (1)^ il est inconstant 
4ian9 toutes ses voies. Sa marche dans le 
eeatitier de la vie est semblable à celle d$ 
rfaomme ivre en plem raidi; et puisqu'il 
ne faut pas niains que toute P^Uentibii 
dont l'homme sage et pieux est capable^ 
pour éviter les écueils fréquens du dbemili 
de la vie y que celuti-ci doit abonder df 
dangers pour l'imprudent qui marx^he cmh 
pie son cœw* le mène , et seUm le regard 
de ses yeux {n). 

d. Mais détournons nos regarda. des pér 
Xils du chemin des méohans^ poui^ les £x^ 
jsur la suretë de la route du }ùàte. La 
lumière , dit Dayid^ ^^est lepée 'dans les 
ténèbres pour ceux qui sont droits (S). 

S^H est constant par rapport aux, ddQ- 
gers physiques , que l'on n'isst jamais pitls 
capable de les éviter et de les yaincre^que 
lorsqu'on a la conscience libre.; et que^ 
quand on craint véritablement Dieu^ l'o*i 
ne connoit point d'autre crainte 5^ il en ré- 
sulte que 9 pour marcher sûrement dans le 
chemin de la tie ^ il faut avoir l'espdt 

(1) CHAP. I9 8. {2) ECCLES. XUp t. 

/ (5) PS. cxity 4» 
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tranquille et le cœur content; et que Foiir 
n'est jamais mieux disposé à surmonter le* 
mal (^, que lorsqu'on est intimement at« 
taché au bien» Conune la lumière du joue 
ftit découyrir^ connoitre, éyiter et iB^UT'* 
monter les obstacles mombreux d'une route 
difficile; ainsi la raison et la piété noua 
idairent sur les pièges du yice et sur ks 
détours de la oorfuption ; elles inspirent à 
i^ame la tranquillité et le calme nécessairea 
dans les épreuVes de la yie^ et applanissent 
jBôus nos. pas le sentier le plus raboteux* 
Voyez Jacob dans le voyage à Caran* Il 
n'a qu'une pierre pour chevet^ que la terr« 
pour lit; mais son sommeil ^'st ti^anquiUé; 
la Proyidêncè se montre à lui^ sous l'ima- 
ge la plus encourageante ; et quelque part 
qu'il aille^ jusqu^en Paddan-Aram^ et de 
là en Canaan^ il éprouve^ qu^en effet 
il y a partout une échelle dressée sur la 
tetrre et dont le bout touche aux deux; il 
.voit les anges y monter et descendre^ 4t 
TËtemel seteiir sur elle (**)• 

L'Ecriture eft-elie jamais plus riche ea 
expressions et en images tendres et conso^ 
lantes^ que lorsqu'elle, dépeint la sûreté da 

* 
• • • 
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^eniin de la justice ? Les AjQgeé éampent 
aatour des enfans de Dieu ( i )1 Sa main 
les conduit. Sa houlette les protège. Il 
les fait reposer dans des parcs herbeux^ le 
long des eaux tranquilles (2). Au mauvais 
temps j il les cache dans sa tente ^ ou les 
élève sur un rocher inaccessible. Il les 
conduit par son conseil^ et un jour il les 
Rçoit dans sa gloire (5). 

III. La conviction de Ja sûreté d'une 
route contribue infiniment à son agrément. 
Une r out% sure est par cela même une rou- 
te agréable. Ces^ deux idées se trouvent 
réunies dans la peinture que David fait des 
plaisirs que goûte l'homme juste dans le 
service de Dieu. Sacrifiez des sacrifices 
de justice , et confiez-VQUS en V Eternel. 
Plusieurs disent : qui nous fera voir des 
biens? Lèpe sur nous la clarté de ta Ja^ 
ce, â Eternel/ Tu as mis plus de Joie 
'dans mon cœur , que les impies n^èn ont 
au temps que leur froment et leur meilr 
leur pin ont été abondans. Je me cour^ 
c&erai et je dormirai aussi en paix ; car 
4vi seul, 6 Eternel, me feras, haàiter eu 
assurance (4). , 

(i) PS. xxxiv, 8. (3) PS. xxni, 4, ai 
(5),Fs. uuiii aie (4) v.9^ w^ 
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AusB» les deux notioiis de lamiire «t.da 
joie sont-elles intknemeût unies dans nos 
saintes Ecritures^ et David les joint ed 
diécrivant le bonheur des gens de bien. La 
lumière est semée pour le Juste ^ et la joie 
fàur ceux qui sont droits de coeur (*)* . 

Opposons à ces images riantes celles qui 
en forment le contraste^ nous entendons 
ainsi le Prophète Jérémie proclamer dans 
ses révélations : ^pie la voie des méchans 
sera comms des lieux glissons dan^ les 
ténèbres , et quHls y seront poussés et y 
tomberont (^), 

L'expérience nous montre partout ces. 
Hnages réalisées^ tant au physique qu'au 
moraL 

Comme la lumière du soleil qui perce à 
travers les nuages^ dans un jour nébu^ 
leux et triste^ embellit incontinent tous 
les objets^ leur prête une autre face^ et 
réjouit les yeux et le cœur par son édat;^ 
ainsi la lumière de la raison eVde la piété 
prêtent un jour riant aux choses de ce mon**- 
de^ les placent dans leur Vrai point de vue^ 
€t les font considérer sous leur véritable 
aspect, 

(*) PS-JKIVII^ W. (*t} CHAP. xxniy IIL 
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Connoissez-vous, dans Phistoire sainte^ 
un homme plus, heureux qu'Abraham? Où 
trouyez-yous plus de tranquillité d'esprit , 
un caractère plus calme , plus de bonté de 
oœur^ plus* d'aménité dans le commerce^ 
plus de contentement^ plus de résignation^ 
plus de bonheur que sous la tente hospi- 
talière du père des croyans^ qualifié si ho^ 
sorablement dans l'écriture du titre d^ami 
de Dieu (*)? Quel enfer, au contraire, 
que le palais royal d'Achab et d'Izebel (**)? 
Heureux qui ne connoît que les sentiers de 
la vertu! Sa course paisible est embellie 
par les jouissances pures et douces que 
procure la pratique constante du bien; ou 
la compare, avec raison, au cours d'un 
ruisseau l'impide, dont les eaux pures cou- 
lent doucement sur là molle arène, et dont 
les hovàs sont ornés des plus belles fleurs. 

Parlons sans figure. Le chemin de la ver- 
tu est une route agréable ; et celui du vice 
est un sentier pénU)le. 

Je ne désavoue point, qu*au premier 
abord l'apparence puisse être contraire, et 
qu'elle semble me démentir; cependant à 
juger l'ensemble de l'une et de l'autre 

D JÂQ. u, a5; C*) ABOIS tu: 
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des deux routes, à les considérer d'un œil 
junpartiai et juste, à bien regarder leur is- 
sue , Ton ne saur oit s'y tromper, hes 
méchans ne sapent point ou ils se heurte-- 
ront. Ils se voient tantôt tçompés dans 
leur attente , tantôt déçus par de funestes 
illusions. Ici, la cupidité est frustrée par 
des mécomptes désolans; là, Tambition 
est blessée par des humiliations douloureu- 
jses; ici, la volupté boit avidement la 
-mort dans une coupe couronnée de fleurs ; 
là, la luxure engloutit les débris d'une 
fortune mal acquise. Que de mouvemens, 
de fatigues et de peines on se donne, pour 
parvenir à la route du plaisir; et dès qu^elle 
est atteinte, Pennui obsède chaque pas que 
Ton fait; le dégoût suit de près la jouis- 
sance; les ronces et les épines percent de 
toutes parts sur le sentier qu'on n'avoit 
vu que couvert de roses ; des écueils que 
les yeux fascinés n'avoient pu découvrir se 
montrent , et l'on ne sait plus où l'on va 

se heurter. 

EncorjÇ^ si l'esprit pouvoit conserver ^^ 
dans un, sentier pareil, la foible lueur dje 
la raison qui l'éclairoit primitivement; 
mais elle s'éteint par la fougue des pas- 
sions; et dès lors, combien les ténèbres 

Be 
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ide doiveûtreltes pas ' devéûîî épaisses > où 
W lueur passagère de la prospérité a dis- 
paru , bii le ciel s'est courert , ou le so- 
leil de la vie est sur son déclin; et où, 
enfin ^ il ne reste plus à attendre que lea 
ténèbres d'une éternelle nuit. 

IV. i*. Car, M: F:, \û sentier du mé- 
chant est d'autant plus obscur, dangereux, 
et pénible, qu'il aboutît à la misère, à la 
honte, à la condamnation. Parmi les ima- ' 
ges etlVayantes, par lesquelles l'Ecriture 
sainte dépeint les pieineô des méchans , dans 
l'état de la rétribution, je n'en connois 
point dé plus terribles, que ces chaînes 
d^obscurité dont ils seront chargés et ces 
ténèbres éternelles qui les envelopperont* 
Accoutumés dès l'enfance à ces expres- 
sions , elles font pour l'ordinaire peu d'ef- 
fet: cependant lorsqu'on les pèse, qu'on 
y réfléchit, et qu'on ose les approfondir,' 
l'imagination atterrée nous fait reculer d'ef- 
froi, et le cœur se glace d'horreur. Oui,» 
ces images ont leur triste réalité, La li- 
cence du crime est punie par les chaînes de 
la plus triste captivité. Le faux brillant 
d'une joie éclatante s'éteint dans les ténè- 
bres de la douleur. La > sécurité du vice 
cède aux remords cuisans^ L'esprit et le 
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Co^ur, vides du bîan, se remplissent de 
ténèbres. Le passé, le présent^ Pavetoiri 
n'offrent qu'obscurité , et qu'^firoi. Ces 
ténèbres s'épaississent à mesure qâ'etles se 
prolongent ; elles forment un ét^ éd gêne , 
de privation, de souffrance-, dont, les té-r 
nèbres de PEgjpte ne présentent . qu?une 
fpible image , et dont le pcïids et la misère 
ne peuvent îci-bas être atteints par l'imagi- 
nation la plus hardie. Le chemin des mé^ 
chans est comme Tobscurité! 

2*^. Que nous sommes heureux , Chré- 
tiens , d'avoir à vous offrir Phéritage des 
saints dans la lumière (^) , comme le prix 
de la foi et de la vertu ! 

Le sentier des justes est d'autant plus 
fortuné, qu'il réunit à sa clarté, à sa sû- 
reté et à ses agrémens , un bonheur qui 
augmente à mesure qu'il se prolonge ; 1^ 
route de l'homme pieux aboutit à la félicité, 
à la gloire , et à la perfection. Lorsque 
l'astre du jour a atteint le faîte de sa gloire, 
il penche vers son déclin et se couche à la 
fin de la journée. Mais l'astre de la vie 
^ui luit dans les cieux n'éprouve ni dimi* 
nution , ni déclin ; et dans cette lumière il 
n'y a point d'altération. 
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Pour peu ^e , diaprés nos saintes Ecri- 
tures, l'on se forme de justes idées du 
bonheurdéPhomme pieux, on voit, <Ju*îi 
doit consister dans le perfectionnement gra- 
duel de ses connoissances , de ses vertus^ 
et des jouissances pures et inaltérablefs qui 
naissent de sa conwnunîon ayéc tous léi 
saints, avec lé Sauveui- gloi'ifié, avetDîeû 
même. . - , . - 

Au preniier égard la luAiëre céleste" qui 
éclairera le juste béatifié est semblafele ail 
soleil levant, qui monte et qui brille jus- 
qu'au plus haut point dû jour. Les cbh^ 
noissances, déjà rassemblées, s^éféndront 
et se perfectionneront', sàtis admettre de 
bornes dans leur câj>acité, dans leur de-i 
gré, dans leur efficace. LeS progrès *è^ 
ront plus rapides et plus grands à mesure 
que le fonds , acquis ici bas , sera pliiii 
riche et plus solide. Et , comme lés objeté 
qui occuperont la sphère de Tesprît béa- 
tifié seront les seuls dignes de toute son 
activité; l'être intellectuel entier eh seri 
anobli, et ise rapprochera toujours d^avan-* 
tâge âa but de sa glorieuse destination» 

Dès lors les- lumières de Pentendement 
épureront et sanctifieront la volonté. Libre 

des liens des sens , elle prendbrar UBt nôutel 
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essor I, et développera toute son énergie. 
hai volonté toute-parfaite de Dieu sera le 
prototype de la sainteté du juste, purifié * 
par le sang de Christ; et formé par son 
Esprit. 

, De /cette harmonie aveole Sauveur, de 
ce commerce avec lui y naîtra cet état mo- 
rai que l'Ecriture désigne par la confor- 
mité avec lui, qu^elle attribue au Chrétien 
parvenu à la parfaite stature du Sau-- 

peur Ç^). , . - • 

Et quelle bouche humaine dira la féli- 
cité et la gloire dont jouira dinfi les cieux 
le fidèle ressuscité? 

. Je vois un rayon de la Inmière céleste 
percer dans la nuit profonde du tombeau , 
ranimer les cendres du juste, briller dans 
aes yeux, vivifiés par la voix du Tout- 
puissant. Un sentier lumineux lui trace 
le chemin 4^ la gloire. Il s'élance vers la 
lumière éternelle qui brille autour du trône 
de Dieu. L'éclat des astres pâlit auprès 
de sa vive splendeur. Ses émanations ré- 
pandent dans le sein du fidèle glorifié la 
vie et le salut; et du centre éternel dont 
elles procèdent, elles versent,^ surlemon- 



(*) «PHBSp ÏV, lîy 
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de renouvelé, des torrens d'une clarté 
pure, douce, béatifîcpie qui ne s'altère et 
ne s'aflbiblit jamais. Oui , le sentier des 
justes est comme une rouie éclairée pat 
la lumière du soleil levant^ qui monte et 
qui brille Jusqu^au plus haut point du Jour. 

Ce jour luira-t-il sur nous Chrétiens? 
Qui de vous ne désire s'en assurer? Le 
moyen ? Il est là : dans lequel des deux 
sentiers marchez-vous actuellement? Est-il 
si difficile de le reconnoître? Sont-ce des 
œuvres de lumière que vous faites, ou des 
œuvres de ténèbres ? Votre œil est-il sain 
ou obscur? 

Mais, sans suivre le chemin funeste qur 
est l'obscurité même, vous regrettez que 
la lumière, dont vjOUS jouissez par la grâce 
divine, soit souvent oltusquée, intercep- 
tée ; et les sombres nuages qui vous ra- 
vissent ses influences célestes vous causent 
une juste frayeur? D'où naissent ils? Est- 
ce-de votre propre cœur qu'ils s'élèvent, 
vous connaissez les moyens de le purifier. 
Est-ce dans l'atmosphère de ces basses ré« 
gions qu'ils se forment , mais vous atten^ 
dez de nouveaux cieux et une terre nouvel- 
le. Vos appréhensions, vos soucis et vo- 
tre imagination déréglée, en suscitent-ils 
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de trop allannaDS? Le doigt du Tout- 
paissant les dissipera. Ici les souvenirs 
récens du passé nous sont garans de Tave- 
nir. Quelles ténèbres épaisses couvroient 
notre sentier^ il n'y a que peu de mois 
çncore; et quel astre bienfaisant s^est levé 
sur nous et sur l'Europe! Que sa douce 
splendeur console^ ranime^ restaure Phu- 
manité! Fuisse cette clarté salutaire mon- 
ter et briller jusqu'au plus haut point du 
jourl Le Tout-puissant qui en est Pau-* 
teur^ assure à la foi^ à l'espérance et à la 
charité la lumière femelle des cieux. Ses 
promesses sont infaillibles^ sa miséricorde 
0st inépuisable! 

• 
amen! 

I. CHANT PS. xjoaax^ ty 5, 4^ 7. 

n. CHANT CANT. ÇV. ' 
III« CHANT CANT. CXXX. 
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SUR LA. GRANDEUR MORALE DE 
JÉSUS-CHRIST. 
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Je ne suis point seul, car le Père e^t 

avec moi. 

• » 

^"^ ... 

Vjraîndre la solitude ^ c'est faire preute 
d'un esprit pauvre et d'un cœur foitle. 
Les âmes nobles ne la redoilteJQt pas^ m^ 
me dans le malheur. 

La vérité de cette observation, confir-^ 
mée d'ailleurs par l'expérience de tous le* 
âges, se voit constatée par une preuve ad- 
mirable, dans le sublime exemple de notre 
Seigneur* 

Les mémorables paroles que vous lui 
entendes prononcer ici , sont prises des der- 
Biers discours qu'il adressa à ses disciples 
la veille de sa mort. Il les y pr^are à^ 
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une douloureuse séparation. Il les aver- 
tit de leur prochaine dispersion, et de la 
défection dont ils alloient se rendre coupa- 
bles envers lui., par leur foiblesse. Il leur 
fait connoître les ressources qu'il trôuvoit 
dans la présence de son Père céleste, con- 
tre cet abandon si sensible de leur part. 
Il les prévient de tout ce qu'alloient ame- 
ner , pour eux et pour lui , la pâque pro- 
chaine et le dernier voyage à Jérusalem; 
afin que l'événement, répondant à ses pré- 
dictions., afiermit leur foi, et relevât leur 
courage. 

Voici ^ Vheure vient ^ et elle est déjà 
venue y que vous serez dispersés ^ Pun de- 
pck.et P autre de là ^ et vous me laisserez 
^ul: mais Je ne suis point seul^ car le 
Père est avec rftoi. . Je vous ai. dit ces 
choses y afin que vous ayez la paix en 
moi; vous aurez de V angoisse au monde , 
mais ayez bon courage ^ foi vaincu le 
monde é 

Ces touchantes paroles, ainsi que le dis- 
cours entier du Sauveur dont elles font 
pikXtie, respirent ce calme, cette grandeur, 
cette fermeté qui le caractérisent ^ans tou- 
tes les époques de sa vie , mais surtout à 
rapproche de sa fin, . . . : : / . 
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Cependant je voudrois voue les faire con- 
sidérer dans ce moment sous un point de 
vue particulier. J'y trouve une preuve de 
la pliï^ noble élévation, de la plus sublime 
grandeur morale. 

. Vous en développer les caractères: en 
faire un, objet de votre ambition: vous fa- 
ciliter les moyens d'y atteindre: vous en, 
tracer le bonheur et la gloire : tel est moa 
dessein j tout ce qui peut Qontribuer à vous, 
remplir de vénération pour le Seigneur, 
Jésus, doit vous intéresser, comme singu-, 
lièrement propre à vous faire atteindre le 
fout du culte Chrétien; tout ce qui peut 
servir à vous élever jusqu'à votre Chef 
glorifié , doit exciter en vous un saint en- 
thousiasme; concourez donc avec nous à 
remplir un si grand dessein ; et Dieu veuille 
nous le faire atteindre par sa grâce ! 

I. i^^ Je ne suis point seul y car le Pè^ 
re est avec moi. Cet énoncé remarquable 
indique la plus haute perfection morale , vu 
qu'elle est la preuve de la pureté de cœur 
Ja plus accomplie. 

La pensée habituelle de Dieu constitue 
le. fond de la piété,- daus l'âme où elle ré- 
side. Le commerce soutenu avec l'être des 
êtres est indiqué dans nos ^îtinte* Ecritu- 
res , 
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Tes, comme la marque essêntiene de la 
rertu; L^timité du Très-Haut fait le 
plus sublime éloge du dévouement reli* 
gieux. 

Hénoc marcha avec Dieu , et Diea fe 
frit à lai (i). Abraham a cru en Dieu^ 
et cela lui a été imputé à juUice ; et il 
Or été appelé ami de Dieu (2). Je se-^ 
rai toujours avec toi: tu nûas pris par 
la main droite: tu me conduiras par 
ton conseil: approcher de Dieu est mon 
biens telle est l'eft'usion de la piété d'A- 
saph (3). Ces exemples suffisent pour con- 
firmer notre assertion, laquelle d'ailleurs 
se justifie aussi bipn par le raisonnement 
que par l'expérience. 

Conune le soleil ne voit réfléchir ses 
rayons dans leur primitive pureté, que par 
les eaiix limpides d'un ruisseau paisible j; 
ainsi l'âme ne rend la sainte pensée de Dieu 
dans sa native splendeur, que lorsqu'elle 
est calme et sereine. 

La pensée de Dieu trouve accès dans 
l'esprit , elle se fixe dans le cœur , lors- 
que l'un et l'autre sont moralement bien 
disposés; Dans le cas contraire l'âme ne 

(1) GEÎT. V, 23. (3) JAQ. IÏ9 35. 

(3) PS. iixxm, 35, 24, àS; 



s'ouvre point à son influence^ elle là re^ 
pousse. Comme il n'existe d'harmonie mu*' 
sicale^ qu'autant que les instrumens qui 
produisent les divers sons s'accordent; 
ainsi la pensée ^ l'imagination et le senti^ 
ment ne sont affectés et mus, qu'autant 
que l'objet qui les frappe est en harmonie 
avec la disposition qui leur est propre. 

Si , d'après ces principes , il est permis 
d'augurer favorablement de l'état d'une 
âme à qui l'idée de Dieu n'est pas pénible, 
qui l'admet volontiers, qui s'ouvre à sacé^ 
leste influence, quelle opinion avantageu- 
se tie pourra-t-on pas concevoir de celui 
qui recherche cette sainte pensée, qui la 
préfère, qui aime à la fixer en soi, qui se 
la rend habituelle, et qui y trouve une 
source féconde de piété! 

Mais comment , d'après cela , se repré- 
senter parfaitement la pureté sans tache du 
Sauveur l Comment parler dignement de 
cette âme sainte dont le commerce avec 
Dieu faisoit la vie, la félicité et la gloi-i 
re? L'on ne s'approche pas d'une glace 
dont on admire la beauté, sans craindre 
de la ternir pa^r l'haleine seule; et qui 
pourroit contempler l'image unique où 
resplendit, dans toute sa pureté, la gloire 
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céleste, sans cette délicate appréhension 
^e le respect fait naitre, augmente et 
fortifie. 

Je ne suis point seul y car le Père est 
avec moi. Telle est Peffusion de l'âme la 
plus belle qai fut jamais. Ainsi ne pou** 
voit s'énoncer que le saint ^ le juste par 
excellence, sans tache, séparé des pé^ 
cheurs (*), qui n'a point connu le mal, 
et dans la bouche duquel il ne s^est point 
trouvé de fraude (**). 

Les rayons célestes qui descendoient dans 
l'âme pure du Sauveur, n'y étoient jamais 
ni troublés , ni ofiusqués , ni ternis par la 
moindre pensée , par le plus foihle désir , 
par le plus léger sentiment, qui n'y fut 
assorti. L'idée de Dieu étoit toujours 
en parfaite harmonie avec toutes les pen^ 
fiées du Sauveur. La présence divine l'en- 
yironnoit de ses vives lumières, et Fâme 
de Jésus en réfléchissoit la céleste clarté 
dans l'exemple d'une vie pure. Chaque 
pétrole en étoit une émanation , chaque ac- 
tion un trait éclatant. 

La présence divine étoit pour Jésus ce 
que celle du soleil est pour la création. 

(«*) BLBJBB. VII, 26. (**) SSAIS lAUf 9. 
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domme il y vivifie et j anime tout ^ ainsi 
la présence divine éioit pour le Sauveur 
l^aliment d'une activité non înterrompoe; 
jpreuve nouvelje de sa grandeur morale^ 
4o^t j'essaye de vous crayonner quelques 
traits. 

2^« S'il faut avoir la conseknoe aans 
reproche pour ne pas craindre la- présence 
4e Dieu , quelle fidélité ne faut-il pas 
4ans l'acquit de tous ses devants ^ pour ne 
pas redouter de l'avoir pour témoin conti-r 
nuel de toutes ses actions. Une respoùsa^ 
bilité sévère paroîl un joug pesant. Un 
supérieur qui veille assidûment à la scru- 
l^uleuse observation des règles qu'il a 
prescrites , devient souvent un obyçt d'averr 
sion y par la gène qu'il impose ; et il ne 
faut pas moÎDs d'un dévouement entier et 
jE^onstant^ pour le faire respectear. Mais il 
n'y % que l'obéissance^ produite par l'atr 
tachement; il n'y a que la fidélité y née de 
la confiance; il n'y a que l'ambur^ fruit 
de la reconnoissance^ qui fasse désirer^ 
rechercher et chérir le témoin^ observateur 
et juge. 

Il ne faut rien oublier, rien négliger,' 
rien difierer. Il faut être également sur de 
ses principes ^ de son but et de ^ts moyens. 
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Jl &ut ' nue conviction intime d^accoaaplît 
et d'avoir accompli/ umrersellemeiit et 
^constamment , tous se^ devoirs , pour parle* 
corûme lé Sànveur parle ici. Et ses paro- 
les ; acquièrent plûis de prix encore par la 
circonstance où il les prononce : c'étoit la 
veille de sa mort* 

PotfT . péuroir dire à la fin de sa car- 
rière j J^ai achepé V oeuvre que ta nCavois 
donnée ck faire ( ï) , il faut avoir dît en ïa 
fournistônt: 'ma rwurriture est que je f as- 
se la iHdonté de celui qui nCa enVoyé\i) ; 
le Pèfe^ travcdlle jusqiùà ce moment ^ et 
je trccmiile' aussi (3). Tant que je suis 
au monde je suis la lumière du monde (4); 
Il faut qne ces déclarations soient accom* 
pagnées d'une activité sage dans son but; 
noble dans ses vues ; universelle daûB ôon 
étendue ; inébranlable dans sa constance. 
Il faut qu^ine vie, toute consacrée a# de- 
voir , présente le tableau suivi de cette gé- 
néreuse activité. 

• Ce tableau est tout tracé dans l'évangile* 
Chaque trait dont il se compose est l'ex- 
pression du sentiment intime de la présen- 
ce de 0ieu. Un ministère de trois ans 

(1) JEAN XVII, 4. (2) JEAN IV, 54. 

' (5) JJEAN V, 17. (4) JEAN IX, 5. 
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achève la rie publique du Sauwur, «eule 
mesure^ pour nous ^ de son activité j ii^ais^ 
ces trois ans! qui sauroit en calculer I9 
durée , dès qu'on Pestime par Pemploî dé 
tous les instans qui Pont composée : à m* 
ger de l'activité du Sauveur par les cour-i 
tes annales que nous avons de sa vie qui 
ne justifieroit Je témoignage que Saint' Jeaiï 
lui a rendu à la fin de son Evangile : Il y 
a aussi plusieurs autres choses^ que Jésus 
a faites , lesquelles , ^i elles étaient écri^ 
tes de point en point , je ne pense pas 
que le monde même put contenir les li-^ 
vres qu^on en écrirait (*). 

Pénétrés du sentiment de TApdtre, téi- 
moin de ce qu'il a déclaré. Chrétiens , aj*i 
prochez de la croix: écoutez ce cri ai 
triomphe : Tout est accompli (**) ! » C'est 
le sceau d'une vie dont la devise étoit: je 

ne suis jamais seul, car le Père est apee 
moi[ 

5^. Fort de cette pensée, le caractère 
moral s'anoblit et s'élève. Indépendant des 
hommes il se suffit. Fous me laisserez 
sêul^* mais je ne suis jamais seul. Parole 
de Jé^us dont le sens est aussi étendu et 

; (*) ïBAK, xaa, 35. (**) JBA», soi, 5o. : 
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sÀblhne^ qae Pexpressîon en est courte et 
çiâ3Lptle« La fmite et la trahison des disci-* 
ples^ sont déjà déiroilées à la préscience da 
faveur : son isolement nocturne en Geth-* 
sémané et les terreurs qui l'accompagnent 
peuvent l'épouvanter; mais Jésus ne s'est 
jfunais senti seul^ il ne se sent pas même 
seul ni dans ce lieu y ni dans cet instant. 
Qu'est-il pour Jésus l'abandon de ses 
disciples ,. quand le Père est avec luil 

Ce n'est. pas sans raison que je relève ce 
trait comme un des plus sublimes^ parmi 
cçux qui constituent la disposition^ expri-* 
mée par le Sauveur dans son incompara- 
Lie énoncé ! Considéré sous le point de vue 
que j'indique^' il caractérise la plus haute 
perfection morale; car il n'y a point de 
spectacle plus digne des regards de l'hom- 
me^ et même de ceux de la divinité^ que 
l'aspect du juste seul luttant contre Pinfor- 
tune. Un simple retour sur nous-mêmes 
nous fera apprécier la grandeur de Jésus. 
Egoïstes et présomptueux, dans la pros- 
périté, nous croyons aisément pouvoir 
nous passer du prochain: mais quand Pad-^ 
versité nous accable , elle nous fait tourner 
un regard plaintif, et étendre un bras sup- 
pliant vers ceux-mêmes^ dont ^luparavant 

noua 
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r, • 

îk)tts aurions dédaigné Pappuî* ComJ)îea 
cet . isolement est pénible* il accablé. ïî 
(anéantit! , , ' 

Jugei'^ pair là^ de m grandeilr de Vàmè 
de Jé'âus , exprimée dans lès pârolëd dé 
mori texte J et pénétiei-eri d^autaiit fliiê 
la supériorité^ que cette élévation est aua$i 
iioble par l'indépendance deâ bômmés dôùt 
elle est la source , qu'elle est hiimble pâ^ 
la dépéiidance filiale dont elle est àccdm-^ 
pagiiée à 1^ égard de Dieii. C'eât un iioii-» 
veail trait à relèvei*. 

. 4*^4. Pourquoi le Sauveiii: n^est-îl jartfaîà 
Seul , ^ pas naêrae lorsque ses amis l'abaii-* 
donnent tous ? C*est que lé Père est âvéh 
lui^ Ponçeyez-'vous . quelque chose jde plue 
tendfe et de plus aâectueuit dans çetfe od-- 
casion que ce titre de Père? Îjb Père eàt 
auec moi. Que ce titre seul embr^âse ici 
d'idéeâl U réveille naturellement celle d'dri 
protecteur^ d^iln juge, d^un Veiigeitf J il 
retrace, la confiance qu^inspire Pamourj Idi 
aécurité que donne PiniïoCence; et l^edpoif 
que ioFlifie la conviction d'une bdnnedauâe. 

Et avec tous ces tiireà qui auroient pu 
fonder^ chez le Sauveilt, le sentîmeflt de 
fia grandeur et la conscience intime de sa 
digùité ^ quelle htimilité ! Le âeUtimeurdi^ 

10 
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àà Fôfçé moralfe h-est jamaîé sepâirè de la 
cerfiliidè de là lîrésénce de son rèrèl ' Son 
œil le contemple; son regafd Pencoùfage; 
son l)râs le fortifie; soii toùciieV I§ cou- 
vrc; son tesprit ranime; sa gloire excite 
son ' dévouement ; son âmbur lé soutient et 
1 in gpire. Je ne cherche point , ma gloire ; 
il y en a iin qui la cherché y ét;qiii en 
ju^e ïi). Le Fils ne peut rien faire dé 
soi-même y si non qu^il le voie faire au 
Père : car quelque chose que le Père fas- 
se^ le Fils aussi le fait sembïabléméTit ^)\ 
le^P^èVe est en rrîoi etrnoi en lui (5). Je 
ne suis jamais seul, car lé Père est' avec 

I w -t» » T • I l â . 1 . \ 

moi. : ' ^ ■) ,\ 

'5 . L'âme qiii est habituellement péné- 
trèe de. ïa présence de Dieu, et qui y trou- 
ve là source de sa sainteté . de son àcti- 
vîté , de son indépendance, et de sa àoii- 
mission filiale j jouit au plus ' haiit dègrè 
du commerce aveu Diieu et trbùvè çii lui 
sort repos, sa paix,- sa forcé, fea.^an^ 
deur, sa béatitude et sa gloire. D^ôù naft 
ce respect qu'excitent en nous un Ilénoc^ 
na Abraham , un Asaph ? C'est dé la re- 
ligieuse frayeur que nous inspire ' là pté^» 

j(l) JEAN VIII, 50; (2) JBAN V, ig. 

(3) JEAN X, è>8** 
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eence^ diyîiie qui lei( acGomphgOiO'ît ^ eti^iUi 
semble :le»\ mkvironner çQQé^\^ d'une 9wqt9 

' Pourquoi - la , montagne . des . OHWer 9< jk 
ae peinir-elle jamais à liotre ioiaginçitikâa^ 
sanÀ qa'iin frisson religieixst nous saiaissç;? 
Est-ce Von^ré fraklie de sfes fertiles îh»$r 
quets ? La* solitude dé la unit qui envelopr 
p*e Ses ftaiica? hh pâle lumière de la lUne 
qui éclaire foiMemcnt ses sentiers ? ïf bn ! 
c'est Jeans qui s^y entretient ayec son Pèçe j 
qui y consaltessa volonté ;: qu îs'y. réfiigi^ 
dëns son sein; qui j jouit.de la béatifudi 
dé son commerce céleste^ : î <. . i 

Il ne noo» est donné d^eo juger iqûe {)<i)P 
s^s eiFets«-i£(ll Jiixiniivoifisea-yott^ fj^lque obot 
s^ de plus heati^^. de pliis:noWe:et,de.pltf$ 
grand que cette) parole dd Jéèus: IfPe&T 
(^6ws ^ allimi y>vmci celai, qui Me tfaJiH 
M^approekei{*^^ !Ge calme, .cette éléTationi 
cet héroï^eL)^. dévouement^ d'oà pôu- 
tdieDt-^ils' - âmemr que de Pamour du Pèrî 
céleste, et de la félicité inaltérable qui nai^ 
soit de là communion avec lui. Ici mon 
imagination suit le Sauveur de Grethsénia-- 
né jusque suir le Calvaire > et f entends la 



« « 



(*) HÂTTB* xm, 4:6# 
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ilèjÈnièrc partie- qtii expîré ; pur ; .ses lèrrei 
«àOtirâDtes ; Père^ Je' remetO} màn esprit 
entre tes mains (*); et Jésus, dans sa 
îttorl comme dans., sa : vie , leû, également 
6tfiiit, grand et- « lieureax • ipajr ;là présence 
<îe son Pére^œkfstè. ' De la-cùne de" Golgo- 
tlïà'-retentît ^ de siècle en sièdè^ éette der- 
nière paralç' (AimmeiPécho déicdle-ci; Je ne 
suts point seul ,. car le Père, est ^Pec moi^ 
' II. i^. Aurois-jè ùssez iréussi dans Pes^ 
puisse que ye vous ai ; faite de; la fgr andeUr 
morale de Jéstis ; telle qu'elle sf énonce dans 
MS paroles, que nous avons méditées, pout 
avoir excité ou fortifié en vous ce désir ; 
O i; si je potivois également emprunter ce 
iaiïgage! O, si je me rapporocbdis. .assez du 
Sàfaveur en sainteté, en Étotivité-, en indé- 
peiïdûnce des hommes , efii en soumission 
iBliale à Dieu; si le commerce habituel avec 
le Père-céleàte faisoit aussi 0^0^ repos, ma 
paix, mon bonheur et ma gloire i Ne puis- 
se pas me flatter d'avoir néveillé en effet 
chez plusieurs d'entre vous ce désir si na- 
turel, si juste et si salutaire? Et s'il pou-» 
voit se trouver dans ce temple des auditeurs 
que les paroles du SauveUra'ont point tou«i 

(*) LUC. xxixi, 4Ç. .; , ,. .;. ^ • . 
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chés^ éveillés et animés d^ane noble ambt-^ 
tion ; je deyrois augurer peu favorablement 
de leur aptitude à sentir ce qui est beau y 
grand et noble; je deyrois les supposer, 
ou tellement abrutis par la sensualité^ ou 
tellement prévenus par l'incrédulité et par 
l'irréligion ; ou tellement enchaînés au mon- 
de par l'habitude de son esclavage; que 
l'image de la vertu et de la piété dans tout 
son éclat a perdu son influence sur leur 
esprit et sur leur cœur. Mon ministère 
m'obligeroit dès lors à les rendre atten^ 
tifs à ces symptômes allarmans» Je les 
inviterois à la réflexion, à la retraite et 
à la lecture appliquée de la vie du Saa^ 
veur* 

Je les engager ois à produire un exeûiple 
qui put être mis à côté du sien. Je les 
prierois de s'essayer eux-mêmes dans la 
solitude; d'examiner PelTet que la pensée 
de Dieu, fixe et sérieuse, opéreroit sur 
eux ; je leur demanderois , s'ils pensent pou-- 
voir toujours s'y soustraire; et si l'état 
d'une âme, qui chérit et nourrit cette sa*- 
Itttaire pensée, n'est pas infiniment plus 
heureux , que ne l'est celui d'une âme qui 
la fuit et la redoute? Je leur demanderois, 
«i les di^sitions que nous venons de tr** 
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e^i^y comme étant les fruits de oette peitsée 
baiâtujelb, se constituent pas la véritable 
grandeur morale; si la destinée de l'homme 
ne les y invite pas; si ce n'est pas v^rs ce 
point qu'elle tend? Je les conduirois vera 
Jésus et. j 'implorer ois pour eux sa charité 
généreuse^ en les recommandant aux mi- 
aéricordes éternelles de Dieu. 

Mais il se trouve parmi vous , M: T: Ç: 
F: et M: T: C: S: en Christ^ plus d'une 
âme animée d'une noble ambition^ à l'as* 
peet de l'intéressant tableau que Je viens 
d'essayer; plus d'un cœur pénétré du désir 
d'approcher^ du moins en quelque sorte 
et de plus * près ^ de la: perfection morale 
dont les paroles de Jésus : Je ne suis pas 
àeul car le Père est avec moi ; sont l'ex- 
pression fidèle. Cependant l'aspect sous 
lequel ces Chrétiens ont Thabitude de con- 
sidérer le Sauveur du monde; et la distan- 
ce infinie qu'ils mettent entre le Fils de 
Dieu et eux-mêmes^ leur &it tenir, en 
soupirant, ce langage aussi humble que 
sincère. „ Ce noble but que vous propo- 
sez à notre ambition est trop haut pour 
que nous puissions ^atteindre! Pourrions^ 
fïiovLh jamais faire des paroles de Jésus les 
nôtres ? Ne seroit-ce pas une témérité ique 
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l^y a^iurep? Et, $i ppus psipjas.Içfij eajr 

jprojateF. ocmime lui, iuî §/ejroit:-çe pas- pouj? 

iaire ilIu#jop?" Je respecte pette apprér 

f^isaswn: déUci^te, D/^^ résiste au^s ovr 

^u^illeiix et il faip grfic(s uux himbl^ (?)• 

F.artouç où une seinbUble appré^eiysion £&t 

sincère, j'oserois espérer que l'op n'est p^s 

loin du royjijume des eieux. Cependant 

^^i-Kià entrer dans les y,ues de la charité et 

de la sagesse ^éternellte , est-ce ^ pénétri^ 

.4e l'e^it ,de },'|évangile que de npyrrjir .j?e 

. doujt^ ^ et d^ s^abax^doniiQr a de par/eilk^s 

. *ppr4h?p§iftnô ? J[>im hfthite une lipnièrç 

.inaccessible .{2). P^r^onjifi ne pipjamafs 

Diefij le fils unique, qf^i est ^^ sein ^fc 

Père y est, celui, gui ffo/usTa réi^élf (5J* 

Jjd parole a été faite çf(mr, et a ha^if^é 

pffmi nQU§f fit nQif,s a^gijis çont^mpi^ia 

gloire, une gloire cprfime la gloir^ du 

.Fils ifininfu^ du Père, pletjiç (ie grâce et 

. dç P4rit4 (4)f ,JDieit WHS a parlç en Ç4fs 

44rniers jçurs par son JFils qui çst^ la 

: splendeur 4ç ^a gloire, et Vimagfi fidèle 

: 4e m persqime (5). , 

L9 j4yé|ati90 quji p^us jp^truit de la sor^ 

(1) ;AgpE^ jv, 6. (2) 3 -îiM. vï, 16. 

(5) H£BR« I, a, 5, 



te, et noui découvre le conseil admirablo 
de Diea^ rapproche dans le même but le 
Jt'ils bien-raimé du Père céleste de ses frè- 
Tes selon la chair ^^ en le leur proposant 
partout et constammeat pour modèle. Lui^ 
même les invite , les presse de marcher sur 
aes traces. Sui-moi (i). Je vous ai don- 
né mon exemple afin que , comme Je vous 
ai fait y vous fhssiez de même (2). Vous 
^erezmes amis, si vous faites tout ee que 
fe vous commande (3), Ainsi parle^t-il lui- 
même î et si les Apôtres de Jésus sont au- 
torisés à nous transmettre les intentions de 
leur maître , eux qui ont été immédiate- 
ihent instruits pat lui , éèoutez saint Pier- 
re t Christ nous a laissé un patron afin 
que nous suivions ses traces (4) : et Saint 
Paul\; soyez donc mes imitateurs commç 
je le suis de Christ (5). 

^2®. Et le Chrétien qui désire d^mprim- 
ter les pdreles du Sauveur, je ne suis 
point seul car le Père est avec moi; d'être 
ftnîmé d'un même sentiment avec lui; et de 
»e rapprocher de cette perfection morale 
*<^ue $uppose un pareil énoncé, et dont le 

(1) IBAN XXf, 23, {<i) JFEAN XIII, l5. 

(5) IBAK XV, H, (4) X P^ÇE^f; ?I, ?|, 

(5) \ ÇQ^ 3ÇI, %, 
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SauTeur est et sera toujours le modèle uni** 
que et accompli ; le Chrétien qui aspire eu 
effet à cette sainteté, à cette activité, à 
cette indépendance des hommes, à cette 
-dépendance filiale du Père-*céleste ; le Chrc^r. 
tien qui dans cet heureux moment sent. son 
cœuT animé d'une si noble ambition ; pourr 
roi^^il en fixer le but sublime, et ne pas s'y 
élancer, ne pas s'efforcer de Patteindre. 
Tout*€e qui est beau est diffidle. On ne 
parvient pas à ce but , si Ton en détoujne 
des yeux éblouis par son éclat ; si , par 
f oiblesse . on laisse retomber . un bras à 
peine levé pour le saisir. Ce n'est pas de 
la sorte qu'y parvinrent un Saint Pierre, 
un Saint PauL Qui ne sait comment ils 
ont couru et combattu dans cette lice ; corn- 
' bien ils y ont mis de persévérance et déve- 
loppé d'énergie , . de courage et de ferme- 
té. Ils nous ont indiqué et transmis les 
moyens qu'ils ont e(nployés ei^-mêmes, 
et par lesquels ils ont réussi. Personne 
d'entre nous n'en est destitué. Ils sont à 
la portée de chacun de nous. L'Evangile 
les contient , les montre , les procure tous. 
Le défaut de plusieurs est de no pas le con- 
Boitre assez , cet Evangile , ou de ne pas 
le lire et le méditer dans se butt Combien 
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peu dé Chrcàiens qui aie&t lu et médité 
rhistoire de la vie de Jéaaa-Cbrist de sorle 
qu'elle soit imprimée en traits ineffaçable^ 
dans leur esprit et danB kur ccear! LW 
Tons*-nous tous assez oontemplée ^ eett^ im$r 
ge céleste de notre modèle accompli ; la coo- 
templons-nous si' assidûment quiê nous en 
'empruntions les traits , et que noua en 
-éprouvioiis les heureuses impressions ? 

Quand Part humain offre à nos yeux un 
portrait du Sauveur qui répondp en quel- 
que sorte à Pidée que nous nous e% forr 
m(ms; [a contemplation de cettQ image ne 
produit-elle pas les effets les plus salutai- 
res sur nous ? Notre respect ^ notre admi- 
ration ^ notre reconnoissance et notre amour 
pour Jésus n'excitent-ils pas à Padoration 
notre cœur y profondément ému ? Ne dési' 
rerions-nous pas porter ces traits^ être re- 
vêtus de cette céleste image? 

M: F:, Dieu a mis daiis rËvangik une 
eCBcace morale qui se fait sentir à tout es- 
prît non prévenu; à tout co^ir sensible. 
L'histoire de Jésus-Christ, telle qu'.eUe /ç*t 
là écrite par ses disciples , eBt un tabl<^^u 
vrai, naïf, fidèle et vivant, Qn y voit^ 
on y entend le Sauveur» On Vy t^wwi^ 
partout; et en lisant on se dit: oui^ il ^ 
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padé, il a fait amsi! On ne quitte pAn 
tcette lecture sans être meilleur. li'ttQe 
s'élère et s'anoblit. Elle se met à l'npisv- 
SKUi avec le Sauveur. . Elle oontracte plus 
^e ressemblance avec lai* De cette ooar 
formité^ qui accroît sujcGcssiyesieiit, sait 
la disposition heureuse > qui. rapprodbç h 
Chrétien dp cette perlectioli morale qui }w 
fait dire^ dans le sens de Jésus 2 Je ut 
suis -pas seul y car le Père est.avee tmù 

3^. Je vous fais juges •dboe que je YÏiS» 
de 4ire y Chrétiens éclairés et Vertueux qtti 
-m'éooutez. Je vous appelle à témoins de 
l'efficace du moyen indiqué ^ pour acquérir 
la disposition sublime dont le Sauveur vfms 
donne l'exemple* Que votre expérieiuse 
dépose ici ep faveur de l'injlaence heureuse 
du sentiment habituel et constant de la 
présence du Pere-eéleste. Quand vo\is éi«s 
vous trouvés seuls? N'est-il pas toujours 
avec vous? Vous a-t-iljapiais abandonnés? 
N^avez vous pas toujours, été calipes^ coa-* 
tens et heureux ^ 4 mesure que vous vous 
êtes rapprochés de Dieu; que vous vous 
êtes environnés de sa présence ; que vous 
¥<)ua êtes intimement pénétiiés de la réalité 
de celle-ci ? 

Jit cpmmiînt déeyire la félicité du Çïw*- 
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tîcn qui, par la grâce dû Seigneur / a appris 
à dire après lui: Je ne suis. point seul, car 
le Père est avec moin . 

Etudiez-vous, M: B: A:, dans ce noble 
hvX. Soyez ainsi disposés par Pesprit de 
Christ. Implorez-le avec ardeur^ le Père 
céleste le . donne à quiconque le demande 
^yec foi , arec ferveur et avec persévérant 
ce. Vous ne tarderez pas à éprouver Fef- 
ficace de vos généreux efforts. Votre âme 
s'épurera. Votre activité dans le bien se 
fortifiera. Votre indépendance des bom^ 
mes et des choses augmentera. Votre dé>- 
pendance filiale de Dieu s'étendra. Votre 
repos et votre bonheur seront fondés en 
lui. Jeunes gens que guette la séduction; 
comme Joseph y dans la tentation y vous ne 
serez pas seuls y car le Père sera avec 
vous y et vous sortirez vainqueurs de la 
lutte contre le vice (*). 

Comme Agar^ vous ne serez pas seules^ 
mères éplorées^ avec vos Ismaëls défail- 
lans dans le désert (*^); le Père céleste est 
avec vous y et il vous fera découvrir une 
source de vie et de consolation. 

Comme Abraham^ vous ne serez pas 



seuT^y Pères Chrétiens; qitaiid ie.sadrifiœ, 
de ce que Vous avez dé plus ^her votflB> 
6éra demandé. A la moTÙàgnérde PiEtèr-^ 
nel il y i^ra pourvu (i:);^ car le Perd 
c^^ste est. avec vous» î î ^ 

•^ Comme la veuve de Sarepta^ vous iie. 
seirez pas seuls , pauvres et indigens honT* 
nêtes, à qui les ressources 'nmàquent ^ qui 
cro jez préparer le dernier gâteau : le ^è*y 
jre-*cèlesle . est avec Yo\is;^la/i^rine\de^Ja\ 
cruche ne défaudra point ^ et^yrjhuile de^ 
la phiole ne finira point (2). 

Exposés à des épreuves , vous ne serez 
pas seuls. Chrétiens, car le Père est avec 
vous, et, comme à Saint PauU x*tte vbix 
s^adresse 
ma vertu 
mité (3). 

Dans la vallée de Pombre de la mort, 
vous ne serez pas seuls, fidèles, car le 
Père sera avec vous, son bâton et sa Aa«- 
lette vous consoleront (4). 

Dans la solitude même du tombeau, 
vous ne serez pas seuls, car le Père cé- 
leste sera avec vousj il n^ abandonnera 




llf) AB ^. :SJai * ^4, (2) .Ir RQI s XVII, a4, 

(5) 2 coa. xn, g, {^If^y SW^rÀ. l u- 



l5B SERUAN^SUR IJfiÂN XTI^ 32. 

point ^.ùtrk iama aie sépulcre/ il vdu&fkra 
aonnoîtrele chemin de la vie (i). ; . j 
-"JPottéa'^dM cîd' ouvi'ei-vous! L'ami ds 
lésili nfest poiiltt àetiL Partout où fl est^ 
ceux que le Père lui a donnés;^ y seront 
aifôsL Ils iernnt toujours avec le Sei- 
gneur (2)« DànS' l'éternité r^e réaliàera la 
dernièlns prî^dn Sauveur : que tous soient 
un^ ainsi tqlie'. toi ^ Père y es en moi^ et 
nioi en toi ^\ afin, qu^eux aussi soient un 

• • • . 
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VSEAUHB XIX, 1-7. . 

* • • I # * ^ * » ' • j ► 

• \ A ^ 

• •« 

i. P^èàuthe de Dapid, dônhè àïï màtttê 
chatitrtB. , ; ; ' \ 

^ Lès deux racontent ia gloire dïl Dihû 
" Fort, et retendue dofiné à àottnàîire 
Touprage dé ses mains. ^ ''''". 

3. Î7>z yoi/r fournit efi ahôti^àkde êèi 
jfropos à tàuiré Jour, et ' urib Tiuiï 
montre la science à Vautre nàk: 

4." tî'.ny a point éli ëua de Mti^àgè , il 
\ ny a point dé paroles : toutefois leiir 
'i>oix est ouïe; '-•'.' 

"5^. Leur allignerhem en sû}ii par toute 

'..' là' terre , et leur propos est alhè ju^ 

"' tu*au bout dû. monde haJiitablè, Il à 

" ^^é en eux un pavillon poîst kihUUih 
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ff. Tellement qu'il est semblable à un 
époux sortant de son cabinet nuptial ^ 
il bégaie comme un Homme vaillant 
pour faire sa course. 

7.? Son départ est de Viln des bouts des 
cièûx , et son tour se fait sur Vun et 
sur r autre bout y et il rCy a rien qui 
se puisse cacher loin de sa chaleur. 

JL 1 DUS marchons journellement sous la voû-- 
te azurée; le soleil se lève tous les jourt 
pour nous et remplît sa carrière à nos yeux j 
chaque nuit reproduit à nos regards le ma-' 
gnifîque spectacle du firmament ; et Phabi- 
tude nous rend insensibles à ces meryeil- 
les; à peine levons-nous quelquefois la 
tête pour les contempler: à peiîie nous y 
arrêtpns-4QiOU8 pendant quelques instans; 
et ce n^est que rarement que noua y réflé- 
chissons* 

\ Cette disposition contraste singulièrement 
avec celle du Poète sacré dont je viens de 
vous répéter les mâles accens. L'étendue 
jdf s cieux -^^roit ses regards* Les mer« 
jvçilles qu^elle leur offroit excitoient son ad- 
xniratioxi. X^ soleil dans sa course hril- 
lanUj élerçit ses pçnsçes. Des images gran- 
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des/ nobk». èi Jaublim^s veiioienf gpdntanè* 
ment s'ofiVIr à < soo imagiaatiQn. Le speo* 
tacle qù^il :contiemple ^'anime à ses yeusç^ 
Jl lui paroît en sortir un soo harmonieux 
<jui retentit .partout, 

- Il entpnd une voix d^instraction oéleste» 
Xja sagesse diyii^e qai Pin^ire lui commur' 
mque sa haute science, .dont Penseigne-r 
ment est compris dans cet énoncé imposantt 
Les deux puèlîent la gloire du Dieu 
Fortj et retendue annonce Vouvrage de 

ses maîrism . .> 

. C'est à ce grand résultat^ si analdgne 
au but du culte public, que. je soubaMiQ 
vous conduire. M: C: A;, -par la lAédita^ 

tion de mon texte, 

I. Il fait partie d'un Pseaume dpm Da^ 
vid est rauteur, çt dans lequel le Hoin 
ErojAète ' câèbre d'gibord ; la' - majesté! do 
Jéhovah , comme créateur de l'uniyersj et 
enshite comme législateur d'Israël ,• en pun 
hliant l'exceUencë de la loi,, donnée k son 
peuple; .et' dont, par un juste retour sui^ 
lui^même^ ^ la Sainteté lui^ fiait, déplorer sea 
écartsj; lui en fait demander k pardon ,* t% 
implorer le secôul^s céleste pour, ne pli;s y> 
jr^&omber;» Voij^s distinguez aisément ae9 
tjrp^s objets 4^9 les sept preipiers Ferset^i 



dans les^ Quatre ^8Qit«në y >6t Jdaitiks troîa 
derniers. Si 1^ pâssagie Bthk de la ioUan^ 
ge des œuvres de la créatibn):à Délie de la 
loi pour oit arrêter un instant des: audileuti 
attentifs et judicieux^ il 'suffira dedeoF 
ri^pelen le ton de lapoësiedjrrique àda- 
^pelle cette od^ paroît ; appàriienir ; et Viai 
time liaison qu^il devoity avoii? dans P^cst 
prit d'un israëiite entife des rapports.de 
«réateur^et de législateur ^ sous lesquels^ 
se repr^ntoit son Dieu* Dans un esprit ^ 
d'ailleurs , comme celui de David les in^^ 
stractions de la iiature deroient facilement 
rappeler celles de Ja religioti. La première 
conduisoit toujours à Fautre/ Leur har- 
monieux accord augmentoit leur céleste in-» 
fluebce y etassuroit leur heureux effet. En- 
fin ila poésie orientale^ dans sa force pii-- 
mitirê^ inei s'astreint pas aux règles de nos 
théçries^ Elle est libre comme ie génie qui 
PispifSpire^ ' ' *• ■: ?- ."" ; •;!. . , . -iij 

^ i^ -me paix>îti'donVenabIe de commencer 
la^ tractation di| beau n^ofceaà ({ue je vou<s 
kifdte à mtditêrl dans cette heulre^^ par une 
traduction qui redde , autant* quUl eist possi-* 
bie , ' ïe sens: «t ; la force de l'originaK i 
u Baeaùme^ de David pour le lïiakM 
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' Ce oamigue paroft ekYokiHi deStiué stu 
chant sacré ! dans ie culte'pupbUiS > eti^JosK 
ne y j^out cette fin^ ^/^ de^rLévitesHoaut 
aiciensi qui en ayoient la dÎDeclion. 

2. Lescieùx puèlient la ghir^ du J[>ieu 
Fort; et retendue^ armonôe VoUPi^agtt 
de ^&s mains. . . •. . : 

3. Un Jour en transmet la louange à PoUt 
tre jour; et une nuit montre cett^ 
science à Vautre nuit. . . : 

4. Ce TÛest point là un discours, ce n^es( 
point un langage y dont le wn ne s^en-^ 
tende pas; . i , 

5. U accord en retentit par toute Iq tef-n 
re y et hsurs paroles parviennent jt^s^ 
qj£au haut du monde; çk Dieu plaça 
un pat^ilîon pour le soleil , 

fi. D^oli il sort , comme wi époux de sa 

\ chambre . nuptiale ; 

Il s'élance avec Joie, homme un héro^ 

' powr fournir m carrière; . ' ; : ^ 

7. Il part d^une lextrémit^ des deux, èf 

il retourne par P autre» . Jiièn \nfi S^ 

cache ^ à sa splendeur • > 

• Votts n'aufce^ remarqué, M:F;:, ftu^oB^ 

difiéreiice egaeutielle etttFe layerçion ^ue |V 

viens de donner et celle que yeua ave? dor 

wmk% voua ^ . à r^xisept^oii d9 moinMgn^^^ 
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ment d^ns ïe- Verset cinq, que j'ai cm 
devoir rendi'épar accord. Le terme de 
V'Ongmal signifie proprement une ligne, un 
fil; il a pris ensuite la signification d'une 
coràe , applique* à un instrument de musi- 
que; d'où dériva ^ par une figure très usi- 
tée qui prend Pefiët pour la cause ^ la no- 
tion d'un son musical^ d'un accord har- 
monieux. 

L'emblème de» versets cinq et six, par 
lequel l'occident edt désigné comme l'en- 
droit où est posée la tente du soleil, et de 
laquelle il sort le matin, comme un époux 
de la chambre nuptiale, s'élançant .avec 
joie, en véritable héros, pour fournir sa 
course: cet emblème peut parôître hardi, 
étrange , impropre à celui qui juge la poé- 
sie isacrée d'après le goût moderne : mais il 
aura charmé tout auditeur susceptible d'ap- 
précîei^^ les conceptions mâles et hardies du 
génie poétique des orientaux. D'abord c'est 
désigner bien poétiquement l'occident que 
de l'indiquer ^ comme Cette plage des cieux 
où fut placé le pavillon du soleil , dans le- 
quel «'il Se retire le soir, et d'où il sort le 
mâtiti. La poësie fabuleuse s'est embellie 
d^Une image semblable ,< pour désigner ca 
i^e BOUS' app^elons^' par un tenpe Tulgûre 
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l^ris de la irième source, le; àmcher du so*. 

ieil. ■• ■ • •» '••'••' 

\, Comme là joie , ;la vigttciur et laçons 

^ancç aoQt heureusement dépeintes sous 

ji^^emblèmé d^un époux,; «t sous celui d-uu 

hommp FftillaBt, prêt à remplir une longue 

Course]. Et lorsque de ces, images nous 

passons aux objets mêmes qu'elles repré*- 

I$entept , ; leur 3 ustesse , leur yérité , leur 

^{çr^ce et leur Aoblesse sortent de toute part 

4u riant tableau qu'elles composent» : 

;, David Se plaît à célébrer la grandeur ^c 

:Dieu dand lee «oeuvres de la création : et 

jqgielle? merveilles plus frappantes pouvoit^ 

41 choisir poujf cet eilet ^ (|ue l'étradue Ai 

le soleil? 5 .-•.'> 

: {1 veut:élevçr les Israélites à la contenu* 

plation des preuves de sagesse , de pùis^ 

sancei'et die J^Qtaté .que Uur fournit le grand 

jspectacle de la nature ; et il prête aux cieus 

Ime voix qui retentit par-^toutj à Péten^ 

4ue des discours qui pénètrent en tiras 

lieux; le jour qui précède est une source 

Je louange pour le jour qui suit; une nuit 

.en3eigQe l'autre ; leur langage est intelli-* 

gible ;pour tous, les hommes; il parvient 

îusqu'tà tous .; il va d'un pdle à . Tautre , de 

l'drient à rocoident; ec^ enseignement de 



U Bàttirc est- perpétuel et immrdel; il sB 
propage d^xme contrée à Pautre, et se trans- 
met de siècle en siècle ; cette instruction est 
a k portée fle tous; elle eèt claire^ per- 
jiuasiye^ et ne-connoit point de bornes^ ra 
dans sa durée, m dans son étendue. ' 

r^ L'astre du jour en particulier, chef- 
-d^oQuvre de U puissance du Créateur, Faiv 
noâce à toute ta* terre habitée; < Comme il 
ta'y: a point d'endroit de sa surface où j)!e 
perce sa vive^clarté, ainsi personne ne sau- 
iV^it se soustraire à la luimèré des célestes 
i}isj:ructiôns ; il répète à ^ous les peuplcfis 
-qu'il revient tîsiter jou^nelletâ^t , • çotù^ 
bien est ^ande la gloire âé ^^n créateur'* 
dans chaque rayon de lumière qu^l lance 
eur quelque poiùt du globe, brille un trait 
de Iq majesté de l'Être suprêm^e. 
? IL Telles sont. M: C: A:, les images 
employées pa^ le' Poète inspire dans cet 
intéressant cantique; tel' est le sens littéral 
qu'elles préseioitent naturellement à Pesprit 
qui les oontemple; mais qu^elie est l'in- 
struction qui en dérive pour nous? Le tex- 
t€ nous invite naturellement à fixer notre 
•ttention isur le grand sujet de ce sublime 
ebsçigaemént, autant quie sur ies caractières 
ctoentkli dé ceti eSDseigkKteent même; 
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G'jese Ift gl*âfe d(e l'Ëtierpd; <|ae les «ieux. 
jMiWiént,; jq»e b soleil oélèfei'èi : i 

;.i*9 iMtïBCÇiQffs qméfi Jaillissent,' sont 
intelligible$^i universelles, peiçétuelles. Cft 
B>'BSt pq^t un langage dont le .son ne s'en- 
tfi^'de }>^ft; Jf accord; a* rete»tjt :paiç tpulç la 
t»Frs; urt ioiO'..moJHtre,ceWe science à.l!att-i 
^ ,, et iOBb; nuit l'appread à l'autre nuiti 
I>oi¥ions .fomioos , soin* m 4é?eloppeme^t 
de: Vun-etAe, l'ftUtre de ces articles. ; -.y. . ; 
.1;?^ l^s.ci^ux puifÙ^nt la . glmrp, ^u, 
l>ieii Fott,, ^ Péteadm^finiifinc^ l'ow>rgr-. 
g€ d^ éfis-.mtims^ ■ La; secon^^e. de .ces deu». 
phrases «xpliqae la première. Elles aç^ 
pjiijuent'; àvi^éteodae des.ciettK ce t[U€,Bt,, 
Paul attritmel à- la nature entière en dis^ntt^ 
lefi. çftffs»s...Ï7msiôles- de.pieus savojr.:, 
tant sa.paissaTice ét^r^elMqt^sa diifi^ 
^ité se> p&ifnf .Gômmé • à Poeil par, Ut créar. 
tion dtu monde, étant o0j(sid&rées duMS 

. ; L^ ^oire^ dq Dieu iXKarqUci dans nos Ijr? 
Vïie» asa^ré» :$ea attributs vdii^ios ; parceqvi^ 
«A majesté brille de réclàt. le plas vif d^Pf 
ia maniiei&ta.tioû d<e ses piearfections wblfri 

^sj a0 s^^es»e, w bo®té, «ft pui»4«Bû9 

(*) aox. I, ao. 



6C éoh immensité j voilà ce qui opûstittté la 
gloire du Dieu Fort ; voila ce que Féteiw. 
dde des deux et l'autre du joUr nous font 
éoilnoître de ;âoil essence adorable/' * " 
-^ a. Et d'abord conudent fixer la Vôût^' 
itufée, ùVL contempler le soleil*, Sans Vé-*'- 
lever de de magnifique spectacd^ à Iël pensée* 
d'diiè intellig<»cé suprême^ ^dle cause de 
éelt ordre que noui y admirons^ de céôrap-* 
J)ot-ts que nouJ9 f âppercevoiis ^ de cette icH» 
tàHàtfilitê qiie nous y retrouvons sans ods^ 
Séi* Elevé t i>os yéuùc en Aai^, dit Ësaïe^^ 
et fêgardez.''^^Ui a Créé ces cJiôses? Oest 
taV qui Jkit *^riir leur hrmi^k par ordre ^ 
et qui * les appelle toutes pat leur rtom (*).. 
Qui n« ireconiioît, dans cette brillante desr4 
Crîptiôû, la ^geisse du 'Trè*rbaut qui as-^ 
eîgné feux »MtéS lètit' rang et leur place ^^ 
dànâ Pimnleftsité'àé retendue ;^^qw[i^ connoiC 
éhadliii des mille millions ded <;orp)s céles^ 
teâ, jusqu'à les désigner. par leur nom^ 
jiifeqtî^à lfe& ftfirfe përt>îtt-é tôusr individuel- 
lënîénii dans kur lieu^ sans qtfil en man^ 
i^ueJ îiùcUtt, Quiî'ne voit ici uriè preuve 
fcëttuctîve de l'attention du ptôphète k là 
régtilarit^ des , eonstellàtion» qui^ 'dè« leif 



auR té. XIX, 1-7. 10g 

téWpS lès pluà afldénë, a fô'uftil à Pimâ^ 
gjnatiofi des fîgtirè» par lesquelles la stim^ 
c* est parvenue à déëignef les astres qu'dlcf 
tohûott 5 à montrer leur place ; à hs ob^ 
sérVér plus ftcilemcnt et à côùUtotibm 
pîir des ifidicatiiovis réglées /^ lèsr'obséfva^ 
tion& qu'elle & leiit(e$i Ërn cèûtciftiplluit le^ 
kiilres dans ^t titile dessein^ tl'ne'se pou"^ 
Tok que l^esprit Hé sàisif les rÀpp&m dé> 
tÀtmùés qui doivent subsiMeriâitr'ëilx, èS 
dont Tordre' dans lequel ils parbissenf fait 
naître l'idée. Leur plus ou mo^n^ de gratis 
âëuir'iIppareBte déiiidnti*e leup plue on moins ^ 
d'èloignèment;, de* circonférence , dé melSr^ 
sé^ et présente à rilnàgînati^jn c^te ifnpo^ 
sântë réfle&iôn : ^i^titofe lé gldbë^^e j%a^ 
bite se meut, avec ceux qui ont avec lui 
dès Relations plus* dîtectës , autour du grand 
lùthinaire que Dieu a plâèé dïtfls l'étendu 
des^cieux, pour dominer surlejout: aittsi 
ces points lumineux qui brillent à mes re* 
gards^ et que je rois fixés datfô leurs ajiî* 
jparitions , doitrent me par of ire autant cte 
foyers de lumière , autour desquels- se meu^ 
vent des globes habités auxquels ils com-^ 
tttutiiqùent leur ^ clarté et leur cbaleûrl 
Quand je pense aux relations que doivent 
avoir entr'eux ces globea dont .la masse 



tient PW^ esprit en. suspens^ don% U qirrt 
C9nfçreiice échappe à me^ catcuU^ âont Jla 
pe)»a9^ur : fiQCdb'Ie. mon imagîfiiatioA^ f ad^ 
mire, le génie profond q«ul m^iensejgQ» ;}||9 
^oix de ia.gi;ayitation réciproque et connniii?. 
ne des glol>es ;oétestes ; («£ laèublunité^ 
l'écritute.qui me.dit: qa^ h :pattTQii^ cçéah 
twr du^ DHon^rFuissani; ies a MuifenàiUk 
dam h vidfi > : m -étonne ; «et- je m'^ciite / 
^spxh^ . dan9 lades reflexions ^ ô ipràfi^n!^ 
éeur, de 'la sagesse et de la Giâinoissamb 
d^ Dieu {1")^ A ^ ; .. 

Cet ordre: que j'observe, ces rapport)} 
^e. j'admire, se râide&t plus senâjiblejs 
encore, lorsque.^ les retrouvant toujours^ 
je .fixe non .attention' jsor rinvariabilitéqui 
ie$ caructérisie. 

^irLes iQonstellations qui attirent . aujour-r 
d^hui nos regards sont. les mêmes que çe)-r 
les qui, dans les vastes plaines de l'Arah 
bie> fixèrept les; yeux du sublime auteur 
du.poëopie de Job : il me parle du cbarigt^ 
de rOfion^ de la poussinière et des signes 
qui sont au fodd du midi; et aujourd'buijt 
après quarante siècles, je retrouve les étpi> 
les de rOurse, pelles de VÇhïm, lesFleïar; 
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4èS'«t les cdridtfeUàtioifiis tîa midi' kis flW* 
t^culées^ et je m^éisriei avec lè^pieu* Hàt^ 
ii,îkei- qui fait dëtî 'choses si'^mnéeêqiifm 

iiè' les :pew- éondm-';t€t'tént m<^s»i 
merpeilleuséi /■ ^u'én '' ne • les pétié c&n^ 
ter{i)\ '■■ "••■ '■■" •"'"•. -.■^'.'"•'J -• •■■•'"* 
• •>Lr retôul» ï^êriôdkjpie: att^|6tt*fiet'>dé!lrt 
nuit et les révolutions annuelles des saidd&i 
fàÎÉttiënt l'i(!»tifet'déb cMfat8ide'©afi(l| d*ns 
le^ cai^àgîtei'd»Eipfetattfi'Q?^a/fe/l^-/â ÎÙïd 
ôùur léi éai^TÙiét 'ie'^olêU^ùifnndU'ttk 
>mb1fer' {■%)' '/^ lui; jè"t-eitl<i»ite* Npé»* 



Û'.'tànt qû» id th-rësèré, '-^tèiSïiàeiMèiUè'* 
WUs moiss&fi^, 'le froid' e^e -dhmàyVêtï 
<ëê^ Ph-^Ht^'leJéiïf'èt iâ^fMt^ n^'ïem^ 
rmt p0inl{5)> ^v je raè i^ppelié roa^ré 
'ûu} Ci^ateùr'ijlii'fît paroîti'ë-la ^^ànâ*- 'dé# 
«♦te' de^ k (juat^ièiie époqiftf (4}s /^a*idi% 
cotiment apri^ le d'ébrottîUfeiÈtëA't'flliîchhdiiLJ 
ëprès la formation dé l»dttAttSf)hèrfe', *è 
Hiimde <ïiié fhaMtè cortixàéSi^' a- rèëàfeiiti^ 
i'iùfldenCè dti îblèil stir là ^lég^tàtioti ,' et 
à jouir régulièt^m^ût dte la'irattiit/ï«e dèP&s!^ 
tre du- joury-et éé= i* lèi^^^tk'luïite et 

(i) lOB IX, g, 10. (3) PS. civ, 19. 

(5) GÉN. VIII, 23. (4) OÉN. I'/ li-lg. • - 
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4e» étdilj^^« I>a point; qui me sépare de 
ceittQ époque^ jn^oqu'à qQluji où je réfléchjip 
6ur. la constance du retour, périodique 4^ 
mêmes phéiipioènes ^ j'en retrcmye partout^' 
d^ns ' rhistçire d^ tOQiS .l,es pçuples et dç 
tous les temps, Pinyariabilité : eteUemç 
^^rt' de nçuyell^ piieure [àe^ la sagesse de 

r ifii^ Dès que' je r^ctoniiois ^âi^is lesimerr 
VfiiUe? de la oréptîon u» but; dé^t^mw^^ 49| 
fLç«seins sages i, mon esprit ^«t JCa^i ea «dr 
miràtion,. quais mon çœUr d'éqhatifi'e quco^qi 
)t 4éGOUYfe Tw^lité^de €0 ijutj^ j'acqt>ie?(j» 
Â , oet. éQoncé si éloquçnt; dç; jMloïse ^ qu0 J9 
troure. aprè^ le réat 4^ chaquie op)ayre:4f 
îa /création; et fiîeu vit ^que cela Jj^m 
A<î^ (^)v Quand j'éprouve, .avec tpttSy ^ 
^r«^/îanîmés;,^it sensibles, M . b^é^igne î»- 
iluançe: , ^des .; di^pensatiqns; âu-^ Maître ^^ 4^ 
jçiçjux. ; et, de . la terre , l'idée de son infini^» 
bpnt^ piq^aètre mon âme. Qui,, c'est pay 
^B, cl^r^é .çu)ç 7^|[^s Tpyons la liumière ; c'est 
Ipi qfl^.ia.;fyra|éj l'étendue, c'est lui qui y 
a fixé la place ,de l'astre du jour j et cette 
œvLVT^, si si^opliç ep apparence, ce résùl- 
^t a^miiabj^dft.la vplpçté du Tout-puiç^ 
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fiant nous découvre, dès que aoua yréflé- 
cbîssoDS , les preuves les plus nombreuses 
«t les plus frappantes de la gratuité de 
4'ËterneL Supposez Fatmoqpiière moins 
irare, moins: transparent; comment la Ixir 
•mière parviendroilî-elle jusqu'à nous?.Su|>r 
posezr-en les rayons .moips déliés^ moins 
rfiubtils, moins pénétrans , moins rapides ; 
comment parcourToientrils dans sipeadc 
temps un espace st'inimense? Otez-^leur ces 
rapports qu^ils oat avec la superficie des 
corps qu'ils édairent, et vc^re œil ne joui- 
ra ^lùs de là variété agréable et utile des 
iCouJeurs; Supposiez, à ces rayons salutai- 
res moins de chaleur, et vous languirez 
avec tous les êtres aœsibles ; la vie animalf. 
perdra son énergie f la végçl;ation sa force 
et sa beauté» 

Otez enfin à notre globe son mouvement 
journalier, ou ses révolutions annuelle^; 
et vous serez privés des vicissitudes bien^- 
faisaotes du jour et de la nuit, ou de la 
succession. réglée des saisons; et vous perr 
idrez tous les avantages réiels, tousi le? 
agrémeps intéress^u^s , tous les plaisirs vrais 
et 'purs qui dérivent de ci^tte sage ordon»- 
jianoëL 

.. f.ConTaiscus ^e. ]»> sagesse :jcU?ine, et 
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«ttendris pw la honte céleste dont les preu- 
ntes 'toùchantcé s'^nnoncem de toute part^ 
y étendue,, et Ife sùleil qui la parcourt , éton- 
nent notre ipiagiûation par Pidée de la pûisi- 
sahoé infime -et dfi la grandeur incomparaT- 
ble d'ù Gréateur. "Son immensité fixe tou- 
tes rae^ péiisées , et je voudrois élever vos 
espritS' : yasqu^anx notions . sublimes '' que 
nous exprimcAis par ce fbible mot. 

Nous habitons' un point impjerceptible du 
globe terrestre.* Pour ^ vous faire une idée 
de sa grandeur, imaginez, qu'aveo une 
marche égale il faudroit dix mille huit 
cents heures de temps , ou environ un an 
et demi pour, en parcourir , sur la même 
ligne, la circonférence; Imaginei-vous 
ensuite que l'astre du- jour, mesuré de la 
même manière, a un million quatre-cent- 
mille fois plus de circonférence. Jugez de 
la distance qui nous sépare de ce soleil', 
par la grandeur apparente du disque qu'il 
oflrè à nos regards 5 on la côldule à- trente- 
quqtre • millions db lieues: -Poussez plus 
avant ces. réÔéxion^, et ajoutez à^ce qui 
vient é^^étt^. dit, que la distance où noQS 
/OQînmes'j^^ég de Pétc^ file la nioins^illod^ 
gnée de nous, est de vingt-sept-mille««àt 
«ent^seîtiamé^^^^f^ l<iis fhÀ gtmie ^ue 
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la ^i5t;âiibe>'^ar^eii josqtL^à hovst; tit esht 
mté oe GOBmÛBisonsHQous ^ * après ^ tous c^ 
calculs ;- «pie le: bord des .Voie&vde PËtert 
Bèl^ puisqd^ir^esdste des soleils ^ avec des 
globes^ qui se raeiïvent autour d'eux ^ k dts 
distances iofininient plT(s éiô^éek , et dans 
toute la forcé du \terme àioolaitieusiirables^ 
Ajouterai-je'. encore une preuve -pour por^ 
ter jusqu:'«à TOUs^^Pidâe de l'immensité du 
Créateur? Qile poiirroïs-je choisir de plus 
propre à mon'> bpcit^ que :1a rapidité de lai 
lumière^* mise en irappdrt arr^ecJes distant 
cies: quelle • déit ' pâi^couriré • 

La luinière^est;laiicéedf3ishtut minutes 
4 traders l^espaoêde trente^i^uaïre-mKllioixs 
dé lieues qui nous séparent da soieiL Ou 
ne connoit pôîçit dtozis la pâture de mouve- 
ment qui ait plus de rapidilé>;. ât toutefois 
la lumière qui part de 'l'étoile fixe, la 
moins >él6igûé6 es- > nous, ne parcourt cet 
espace, malgré sa vélocité extrême, que 
dans soixante années^ j^g^z pw là de sou 
énormité. .♦. . 

Mais je ne* dois plus. lasser votre atten- 
tion par .de ^semblables démonstrations de 
l'immensité ndu ^ \Gréateur ^ déduite - de la 
Candeur et de l'étendue de ses ouvrages. 
Ce sont lei, le» .hauteurs. xl^SiàifiuSt*L JQui 
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Be. dit p.w^CiVà\itper du livre :de Jobr.'d ^i 
iîe powoù'trqapçr le ToiUr^puissant yfirois 
jmqiûà ^son- trône (3^)# Et avec DaFÎd: les 
eééux puàliéni' la gloire dà Dieu Fort^ 
et Htfindive annonce P ouvrage de ses 
mains. Lensàlèil part d^une extrémité 
des ci&jx.et à retourne pa'r Vautre ^ rien 
iw se cache à sa clarté {^. 

'2?i Teliee ëoût les instructioos que la 
eontemplation dé l'étendoe et de l'astre du 
jour noiis founiisseDt siar la sagesse , la 
bjonté et la, candeur de Dieu: montrons 
que ces instructions sont intelligibles^ uai*? 
verselles et perpictuelles; et, tout en ren- 
dant sensible leur éminfflte utilité , dédui** 
sons-^n les uâages moraux qpi'elle présente^ 
a. » Les cieux publient la gloire du Dieu 

Fort et IVétendue annonce Poutrage 

:de sés'ifiains. 

Un jour en- transmet ht louange à 
,Pautre jour y - 

'Et\ tme nuit montre ceMe science à 

P autre nuit. 

Ce niest point là un discours^ 
-Ce rûest point, un langage , 
; Dont . le sQJi ne s^èiitende pas, 

. (*) lOB apan, 5. (**)V«.»,7» 
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ll;nq&iit €31 efiet qii'ane attenticm aérien-^ 
fie aux : Abjets frappans que nou»- retracQ 
le tpoëté sacté'p pour s -élever de ces grands 
et merveilleux effets à leur cause premier 
re« Il n^est pas même nécessaire pour cela 
d'une Qomioissance plus ou moins sdentifin 
que, il suffit d'ouvrir les yeux, de réflé-r 
chir stur les sensations, qu'on éprouve, de 
fixer, àes regards sur ce qu'on voit s'y re-* 
produire^ jotirnellement, pour entendre /ê 
langage des^ deux <pjtà> puàlient la: gloire 
dû Dieu Fort. . 

Il est vrai que , plus - on s'applique à* 
contenter le magnifique spectade que nous 
oifre l'étendue, des cieux et le soleil qui la 
parcourt^ et plus cette contemplation est 
récompensée par l'utUité, par l'importan- 
ce, par la grandeur des résultats : qu^elle 
oiire; et qu'à mesure ipxe l'x>n apprend 
mieux à conaoifre l'otiiif^age de la main de 
Dieu, * on acquiert dé crt Être adorable de» 
notions phis pures , et plus dignes .de l^ir 
objet, C^ependani l'écl^et des merveilles qui 
nous occuipeDft frappe lous les regards, leur, 
utilité se fait »g^raleinent sentir , leur^ în« 
variable constanoe excite : l'admiration de 
tout 4ètre intelligent. * Si donc l'étendue- et 
l'astre 4« jodrnous laissent lodiffêrens^^ce^ 

12 
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B'est pas que ces objets ne soBent propres 
par eux-mêmes â|. produire sur notre esprit 
et sur notre cœur les impressions les plus 
salutaires; mais c'est que l'un et l'autre ne 
sont pas disposés oonmoie ils deyroient L'é-* 
tre pour recevoir ces impressions^ et les 
rapporter à leur grande fin. 

Cette disposition, trop commune jb^lds^ 
est d'autant plus blâmable , que la facilité 
des instructions, par lesquelles* les. cieux 
publient la gloire du Dieu Fort , s'unit à 
Tuniversalité de cette science, qui inontre 
Pouvrâge de ses mains. 

Pourquoi cette voix est-elle si intelligi- 
ble, .pourquoi est-elle si universelle, si ce 
n'estafîn que chacun l'entende, et fSk com- 
prenne» le sens? Depuis le Lapon qui ne 
jouitr que rarement de la clarté, de l'astre 
du jeMT qui: vient colorer ses neiges. éter- 
nelles , jusqu'à l'habitant, des conârées aux-* 
quelles il ne soustrait que pour quelques 
instàns , . sa vive lijimière , tous n'ont qu'à 
consulter leurs sens, et à réfléchir sur les 
idéèb qu'ils excitent en eux, pour s'élever 
plus haut, que l'étendue jusqu'à celui dont 
la puissante main Pa/iîxée. .: 

L'histoire nous kipprend combien ce \wr* 
sa&e des cieux s?ett fait entendre d^ua bout 
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in monâe- à l'autre» Je ne'm'étoiuie pa$ 
que' plxifaietirs peuples orientaux se aoieiit 
' fait des astrei( et du soldll lea objets. .d'uÂ 
culte idolâtre» Leurs erreurs ont seryi à 
l'instrudidn du genre humain. La Y&aéxw^ 
tïon ayeàgle a produit insensiblement dans 
les écrits n^ienx édairés une cotmoissanoè 
salutaire^ par le moyen de la réflexion. 
Ils ont;reoomia dans la grandeur de Poùf 
tarage la' sagesse et le pouvoir de Pouvrier; 
et si^ du temps de Job^ le soleil et la lune 
recevoient des hommageS' qui n'étoient: dàa 
qu'à leur Créateur étemel; il y ayoit dés 
esprits droits et des cœurs pieux qui nç 
participoient point à cette idolâtrie»; ' £^ 
la voix dés .deux qui^ d'un pôle à l'autre^ 
iAàtruisit les humainS'^ préluda heureuse* 
ment à celle que Diéù , dans VaccoApiis^ 
Sèment du teiDps^ fit entendre par les Fto^ 
phètes à Israël y et par son Fils à tous le9 
hommes. * 

3f • Jamais la vok de la révélation n'a 
intei^ron^pu' la roix de la nature; toujours 
ïe plus j)ôi<feit accord a régné «entre-elles j 
leur harmonie à retenti constamment par^ 
tout . Les sakits hommes ont emprunté da 
la nature leurs plus sublimes instructions; 
leur esprit^ éclairé d'en baitt^ pénétrait 
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'au. fond de cette science que le& deuk 
ieur. xnontroient^ 'Si I^ tons de. leur lyre 
inspirée sont si sublimes , c'est . que Vhàr- 
mènie céleste en.fixoitles accords; et le 
sentiment qui passeï de leurs ohaBts danâ 
le cioeur de ceux qui les écoutent dériye de 
la^source éternelle de tout ce qui est bon» * 
.!iY-eut-ril contemplateur plus attentif et 
plus^ sage dé la nature, et docteurrplus po^ 
pulaire de ses merveilles que le Sàuveiir 
du tnonde? lue so\eil qui recommence sa 
cobrse, étôit pour lui le modèle d'une acti-* 
vite non interrompue» Cet astre le retrou- 
Toit sans cesse occupé de l'eeuyte de sou 
Père ; tant que Je suis aii monde je suis 
la lumière du monde (^) ; et ^ lorsque la 
nuit étmdoit ses ombres sur lés rlyes du 
Jourdain ^ elle réndoit , par son iilence , les 
entretieiis de Jésus ayec son Père céleste 
plus solœnels et plus sublimes* 

Que sous un si beau ciel le firmament 
doit, avoir inspii^é à Jésus de sublimes peiH 
aées! Que les astres/ dans leur invariable 
eours^, doivent avoir fortifié sa confiance! 
Que la perpétuité des instructions que l'é-^ 
tendue avoit founi dèa le commçQeemen^ 
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dii mondé au genre humaùi^ devoit lui fai- 
re espérer du succès de la durée de sa doo-- 
trine ! Semblable à la rais des ciéux^ elle 
alloit s'étendre d'un bout du monde à l'aur 
tre bout> et retentir de siècle en siècle. 

Unissons donc ^ en répondant aux vues 
charitables du Sanreur^ les deux grands 
moyens d'instruction qiii doivent nous ddn« 
ner la véritable sagesse qui conduit au sa- 
lut. Ouvrons nos esprits et nos cœurs au 
langage des cieux, comme il se fait enten- 
dre dans la nature et daàs la révélation. 
Formons nous aiasi à la science des' par- 
faits. Ici elle est et doit toujours être 
bornée^ et son influence sur nos sentimens 
et sur nos mœurs ^ imparfaite; cependant la 
voix de Dieu qui retentit sans cesse, nous 
appelle et nous rappelle constamment vers 
lui. C'est sa gloire que publient les deux. 
L'accord harmonieux de leur sublime lan- 
gage ne doit point nous laisser insensibles. 
La sublimité de leur instruction doit élever 
notre esprit et sanctifier notre cœur. L'o- 
béissance ♦ constante de l'astre du jour aux 
ordres du Tout-puissant doit régler, et 
diriger la nôtre. L'universalité de cet en- 
seignement doit étendre notre bienveillance 
sur tous, et nous faire entrer dans les vaea 
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d^^.h '8^gc^68e dwixie» Son inébtdnlable 
constance et sa perpétuité doivent soutenir 
notre espoir ; et tandis que notre âme s'en- 
lève sur des . ailes tremblantes jusqu'à la 
céleste région , sa foi la transportera au- 
4elà des limites du monde visible; pour 
lui f^ire trouver sa béatitude dans Tim- 
mensité de P£teraeL 

AMEN» ■ 

• » 

L CHANT CANT. UDUX. 
n. CHANT F8. XIX, 1. 3, 3. 
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14. Pu^is Abraham se leva de bon matin^ 
[ et prît du pain et une bouteille d^eau^ 
et il les donna à Agar , en les met^ 
' tant sur son épaule: il lui donna aus^ 
si V enfant et la renvoya : et elle se 
mit en chemin, et fut errante au dé- 
sert de Beer-sebah : 

i5. Or quand Peau de la bouteille eut 
manqué , elle jetta V enfant sous un 
arbrisseau. 

16. Et elle s'* en alla environ à la portée 
d^une flèche y et s^ assit vis-à-vis: car 
elle dit ; que je ne voye point mourir 
V enfant: s^ étant donc assise vis-à-vis, 
elle éleva sa "Voix et pleura. 

17. Et Dieu entendit la voix de l^enfant. 
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et VAnge de Dieu appela des deux 
Agar , et lui dit/ qu^us-tu, Agar? 
Ne crains point ^ car Dieu a oui la 
voix de V enfant du lieu ou il est. 

18. Lèçe-toi y lève Venfant et prensAe par 
la main : car je le ferai devenir une 
grande nation J 

ig.Et Dieu lui ouvrit les yeux, et elle 
vit un puits d^eau y et y étant allée , 
elle remplit d^eau la bouteille , et don- 
na à boire jà F enfant. , , 



jxl: F:, On se prive d^un arantage bien 
fcrécieux, en négligeant la lecture de Pé- 
crîture, sainte en général, et particulière- 
ment des annales du monde ancien^ La 
présomption qui Pabandonne aux enfans, 
la fausse sagesse .qui la laisse au peuple , 
l'incrédulité qui, d^un regard méprisant et 
moqueur , la juge propre tout au plus à 
repaître les âmes simples de chimères sa- 
crées et de pieuses illusions , se punissent 
elles-mêmes, en se fermant une source 
abondante d^instruction , ! de plaiçii^s et de 
consolations. 

Telle est Pabondance, la variété, l'in- 
icrét| la beauté, le charme^ la sublimité 
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même de l'histoire la pins simple en, ap-- 
pM-ence, du modeste récit de la vie pa- 
triarchale, gue les traits ou, au premier 
abord, on pe suppose rien de pareil, of- 
frent bientôt à l'esprit, qui s'y arrête, des 
réflexions aussi . importantes qu'utiles, en 
captivant le cœur par leur intérêt moral. 

Tel est en particulier , Chrétiens audi- 
teurs, le trait d'histoire sur lequel j'ap- 
pelle aujourd'hui ros pieuse.s méditations. 
Il intéresse la foi , le sentiment , et la 
piété tout ensemble. Puissiez-vous en fai- 
re l'heureuse expérience, à mesure que je 
m'appliquerai à le développer* 

Une. explication courte et simple du texte 
servira à )ie placer daps le point de vue 
sous lequel il faut l'enyisager, pour en 
recueillir les instructions qu'il renferme. 

I. Pei:8onpe n'ignore, par quel concours 
de circopstancesAgar, d'esclave, de Sara 
épouse 4'Abraham , parviftt , d'après les * 
mœurs d'alors, à partager le lit de son 
maître, et lui donna Ismaël, son pre- 
mier fils. 

Cet enfant, sur lequel se concentroient 
toutes les afi'ectîons réunies de la famille 
jpatriarchale ,. devint bientôt un objet de ja- 
Jousie^ de ressenitirnent et d'ayersion pour 
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Sara dont Pesclave s^étoit attirée lès ri- 

a 

gueurs, par d'injustes prétentions et d'in- 
solens mépris^; mais ramenée, par les or- 
dres divins, à sa maîtresse qu'elle aroit 
fuie, et à une conduite plus convenable 
envers elle, Agar se consoloit dans Pespoir 
de donner bientôt un béritier à la maison , 
et de regagner par là les bontés de Sara. 

Celle-ci les lui prodigua ainsi 'qu'à son 
enfant qu'elle considéroit comme le sien 
propre, aussi longtemps que la promesse 
faite au Père des croyans , et répétée de là 
manière la plus solennelle, ne s'accomplit 
point. Mais dès que Sara eut le bonheur 
d'être mère , son Isaac fut l'objet exclusif 
de sa tendresse, et elle s'allarma de la ri- 
valité qu'elle croyoit avoir à craindre de 
la part d'Ismael. La pétulante fierté dû 
fils de l'Egyptienne, s'enorgueillissant de 
son droit d'ainesse, et s'abandonnant sans 
égards aux emportemens de son humeur 
faroudie , paroît justifier en quelque sorte 
les appréhensions de Sara. 

Abraham, selon Pusage de ces temps, 
donna tme fête le jour que le fils de la 
-promesse fut sevré, et Sara vit, à cette oc- 
casion, le fils d'Agar se moquer; son in- 
solence éclata contre Isaac et sa mère par 
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un mépris plus prononcé, qui dlla jus^ 
qu'aux injures» Ëilrayée de la violenoa 
du caractère d'Ismaël qui deyoit alors 
avoir seize ans, Sara craignit, qu^il ne 
parvint à opprimer son Isaac , qui proba- 
blement n'en avoit que deux ou trois; et 
qu'il ne voulut abuser des prérogatives dé 
son âge, pour usurper la succession pater* 
nélle. C'est pourquoi elle demanda in- 
stangiment à Abraham de faire sortir de la 
maison le fils et la mère, pour mettre fin 
à ses frayeurs* 

Le Patriarche équitable vouloit mainte- 
nir les droits d'un fils qui , malgré tous 
les torts qu'il avoit, n'en étoit pas moins 
son enfant ; il fut profondément affligé des 
instances de son épouse. Aussi n'y céda- 
t-il qu'après avoir été divinement assuré , 
que cet éloignement entroit dans les vues 
de la Providence qui prendroit Ismaël sous 
sa protection particulière. 

Encouragé par cet espoir, accoutumé à 
obéir à son Dieu, se confiant dans les des- 
seins de sa sagesse, Abraham, surmon^^ 
tant sa tendresse paternelle , annonce à sa 
servante et à son fils le dessein qu'il a 
de les établir ailleurs; et, sûr de l'appro^ 
bâtion divme, il pourvut Agar et Ismael 
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des provisions nécessaires pour le Toyage 
jusqu'au lieu où ils deyoient se rendre* 

Cependant Agar, s'abandonnant à son 
dépit et à. sa douleur, et, par ces fâcheu- 
ses dispositions , perdant l'attention néces^ 
saire pour se guider, dapsun chemin qu'el- 
le avoit déjà fait, s'égara; et s'éloignant 
de sa route , elle se trouya p^due dans le 
désert de Beer-sebah , ou de la citerne du 
serment y nom qui dériya d'une circon- 
stance postérieure, rapportée à la fin du 
chapitre. Après avoir vainement erré dans 
cette plaine aride, et épuisé leur provi- 
sion d'eau, Agar et Ismaèl se virent ré« 
duits à la plus dure extrémité. 

Moins robuste que sa mère, échauifé 
par les courses qu'il avoit faites pour trou- 
ver quelqu'issue ou de l'eau, accablé de 
lassitude, les forces lui manquèrent. 

Malgré les ejfforts d'Agar pour soutenir 
les pas chanCelans de son fils , il tomba 
en donnant tous les symptômes ordinaires 
aux personnes qui succombent aux tour« 
men9 d'une soif mortelle» 

A ce spectacle déchirantl'infortunée Agar 
désespère de sauver son fils, elle le porte 
avec peine sous un arbrisseau, pour lili 
procurer de l'ombre et lui donner au mc^iny 
tout le soulagement possible* 
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AJors elle s'éldîgnà entiron à ta pbrléé 
d^uae flèdie, et sVssit vis-à-Vis» • Peinture 
tmxchante du- combat douleareitac qui dén 
diii'oit Je cœur maternel. L'horreur dit. 
spectacle de son fils montrant de soif l^é«« 
loigne de lui j que Je ne.i^e^ peint mouA 
Tir PenfaMréi\hûh*y cependant Pamour 
malerael arrête sts regards ' sur «scm fiils ; 
eUe\ s^assit vis*à^i$ de lui , pour ne pas^ 
])& perdre un instant de vue, et alors, yain* 
cnë'par la douleur, eUe éleva sa vcix et 

pleura* . :>: •. ; 

i Pendant que jcette mère éplorée â'aban^ 
déiœe à son désespoir, qpie toute sa ten-^ 
dresise. est idetiënae impuissante, et que ses 
cris et ses larmes paroiiuent raines; les- 
compassions ' de l^Ëternel â(bnt prêtes , acr 
ti ves et e£Bcàces« 

Les gémiasbmens d'Ismaël râpiraht étoient 
parvenus jusqu'aux cieux, ' Diew, dit mon 
texte , entendit la voix de . P enfant. La* 
P]X>vulence, toujours attentive aux cris de? 
la ^^uleuT'^ ; mivoya son secours, quand 
eéll6-ci fut à. son comble. . Ce secours sç* 
déployé d'une manière viBibie et frappante. 
Â^r. fut favorisée d'une apparition céles- 
te» '.tluevoix divine vient Parraçhèr au dé- 
sespoir. Ses acceos sont ceux du plus ten-^ 



dre. intérêt^, et de la consolation la plus 
Couchante. AgarJ Qa^ as-tu? Ne crains 
point, c{ftr Dieu a om.ia voix de Pen^, 
fant, âxkUeuoibUest. Lève^toi, relève 
ton Fih et prensrle par la. main:, car je 
le ferai . devenir une gramie, nation. 

A cette: FÔix da ciel Agar reprend ses 
qens; aon : courage renait; ses forces re«s 
Tiej(ment. Elle lèye ses yeux ternis de las^ 
mes y une lumière diyine yient l'éclairer et 
lui diécouTre une citerne ^ caiobée dans les 
sables du désert. Aussitôt elle y yole^ la 
dégagé y remplit son Vase ^ court à son 
fils, lui /donne à boire ^ «t^le voit rendâ 
à sa tendresse* . £t Dieu^ dit le texte ^ lui 
coiyrit les yeux. -et elle vit nn jpuits d'eau ^ 
et y étant allée^ elle remplit d'eau la bourt 
teille ^ et donna à boire à l'en&nt. 
; Je craindrois d'altérer ce tableau enf y 
ajoutant .quelq^ue déyeloppémenti L'élo^ 
quence de^ l'àutëur inspiré a un caractère 
propre qui se perdroit par les détailsidti 
<iomn)entaire. Je me borne à ajouter qkiel^ 
ques réflexidns ^ propres* à léyër les -diC^ 
cultes que le texte présente^ et a réfuter 
les critiques injurieuses à la religion^ que 
l'on s'est permises sur le 'trait d'histoire) 
qu'il xontiénu 
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1^. Ma première réflexion porte sur la 
eondoite d'Abraham, qui renvoyé de sa 
maison Agar, s€t femme du second ordre 
et le fils légitime qu'elle lui avoit donné. . 
' ,a. D'abord Abraham avoit quatrervingt 
six ans lors .;de. la .naissance d'Iëmaël , il 
en avoit cent , lorsqu'Isaac naquit* . Ëja 
ajoutant les années qui se passèrent avant 
qtae:celuitGi fut $eyrc; Ismaëi devoit avoir, 
suivant le calculvle plus probable, sei^ 
ze ans au moins;. il n'étoit donc. plus un 
enfant, commel ron se le représente ordi«» 
nairement ; . les. paroles ajoutées dans le 
texte , aussi V enfant , aiixqttelles ctn la 
suppléé par celles-ci., il lui donna ^ ne se 
trouvi^nt point dans l'original qui paroit 
indiquer plutôt qu'Abraham a diargé; I&« 
maël, aujssi, bien qu'Agar y ^es^ provisiona 
qu'il: leur donna, .et que le fils partagea 
le fardeau de sa mère* . r 

- ô. Si déjà cette Inflexion sert à détruire 
pQdîëuse linculpalion d'ihhumànité , faite à 
Abraham par: l'ignorance et la mauvaise 
foi; ce soupçoii' doit s'évanouir entière-» 

• 

Boént, puisque le texte n'autorise en au-^ 
raxte manière la supposition , qu'Abraham 
ait chassé Agar et son ^Is dans \e désert : 
il e3t dit seulement, qu'il la renvoya: il 
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jeist rraisemblable^ qu'en lui faisant sentir 
la nécessité ou il se trouvait de l'éloigner 
de sa tente^ il lui assigna quelqu?aûcre 
endroit pour y demeurer- : quelqu^autre 
|iartie écartée de son vaste : domaine ^ ou 
elle ^ ne • devoit manquer ni tle secours , ni 
de moyens de^ subsistance , ni de consola-* 
tions dans sa- disgrâce. 
r Ci Cependant on relève , avec une csp^ 
oe de triomphe, la dureté apparente d^A^ 
Jxraham, qui chasse ignominieusement Pin- 
fortunée Agar de sa tente hospitalière, et 
œ lui donne , pour toute provision , que 
du pain et de Teau. > 

C^est faire preuve de peu de connoissan-» 
lie du style de nos saintes Ëmtures , que 
de prendre ces paroles à la lettre; comme 
si elles ' marquoient absolument tout ce 
i|u' Abraham donna à sa. servante et à^soii' 
fils, en les éloignant. 

'Cependant, en comprenant sous la dé« 
nomination' du pain et de Peau tout Pap^ 
pareil du voyage, il ne faut pas confoii^ 
dre les* miœurs patriarchales avec les xuiK 
très , et né pas oublier que , dans des cir^ 
«on^tanceS' mjème plus avantageuses qu0 
celles ou^e tr envoient Agar et Ismaël, cêfi 
appareil devoit étire fqrt simple ; comme il 

pa- 
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paraît par le voyage qae Jacoh^ le favûrt 
de sa-mère^ entreprit pour un pays aaseaet 
éloigné, avec si peu d'apréts, qu^ou le 
voit coucher la nuit sur raie picarre , • et 
qu'on lui entend dire : /'oj' passé ce Joûrf 
dain apec mon bâton, mais mcUntènant/e 
Tf^en retourne avec ces deux bandes {^)^ 
Le fils d^un riche berger ne pouvbit voyja-t 
ger dans les environs de ^habitation pM 
temelie sans trouver les secours de Pho^ 
pitalité. . 

: D'ailleurs Ismaël , fort et robuste {tan! 
son dge^'pouvoit déjà trouver. dans soïi 
arc dès/ ressources dont PArabie pétrée Qd 
pouvoit le laisser manquer»: U.y a d'atf-* 
iant moins d'apparence, qufl^maël se spit 
envisagé comme repoussé, par son père ^ 
que TkmB M voyons assister ^ avec Isaa<i aux* 
funérailles d'Abraham (^). ,) 

Enfin Agar îsavoit le diemin de l'E^gyp-^ 
te, où elle s*étoit. réfugiée. précédemmaatj 
et lorsque l'historien sacré. nous dit qu?eU^, 
^égaradans le désert de Beet-^èbah, eki 
que sa prévision d^eau y manquai cQcî 
lie fait^l pas naître la supposition, que,' 
sans cette circonstance, elle et son fils en 

• (*)«ÏIH. xxxxii \0i (**) <>«N, xnr, 9. . 

i3 



KOtùUrA ea sofilsaimnent pour atteindre la 
premiàre citerne qa'dk deyoit trouver à 
vki& certaine distance. 
: 'Est-ce trop hasarder cfie. àe penser, 
^'Agar seroit parvenue sans accident au 
tarais de son voyage; si le décourage^ 
Mêi)t> le chagrib et le dépit ne Peussent 
plongée dans |in accabl^tnent auquel^ après 
k» .preuves qu'elle aroit précédemment re- 
çues de la protection de Dieu, elle n'au*- 
roit pas du s'abandonner. Nous croyons 
fttoir vengé l'honheur du Père des croyansj 
«îoutoiis une seconde réflexion qui tend, 
ainsi qtte la précédente , à défendre la vé- 
rké ^u rédt de Moôise. 

lî^^Agar, dît-on, Agar tnanquie d'eAu,. 
son fils iftearti de soif , et elle ne décou- 
vre de Teau que lorsque Dieu Itti fait voir 
un puits? r * 

t^ignoranïïé présomptueuse ti'ouve en- 
tité ici de qupi donner carrière à àeê in^ 
deceiites critiques* Mais élk bub)ie , ou 
pîtitôt elle îgtibre, ^u^l poùvoit fort bieù 
ÀiStet des puits sur le chemin du voya*- 
getMT. qui parcouroit les vastes^^ plaineé de 
P Arabie, sans qu'illes découvrit: d'abord 
ils n'étoient pas si communs; ensuite les 
bergers qui avoieât trouvé ime dourse^f <^u 
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creusé une oiterne ^ • la cachoietit prudénn 
uent^ et la reservoient pour eux et pour 
leurs troupeaux ; souvent une légère mar« 
qtie, connue du possesseur seul^ Pîndi^ 
quoit à peine à des yeux habitués à ces 
Ûeux déserts; Pabandon et le décourage- 
ment^ la douleur et les larmes rendoient 
Agar incapable de faire une pareille décou-» 
Ferte« Ajant une fois manqué son che^ 
min^ elle manqua également le puits qnt 
étoit sur cette route, et il ne lui fallut rieii 
moins que le secours tout particulier de 
Dim, pour le lui faire trouver. 
' II. Hais ime semblable intervention db 
la Providence j s'accorde-t-etle avec le peu 
dUmportanœ du. fait? Ëst-ee se former ono 
iàé% digne de la majesté, de 'Dieu que de 
recevoir conmie véritablg un pareil récit; 
ou ne &roâ;-^6iyipàs mieiis'^ poutl'faoïmèur 
èe )a religiott;. de le rai^i^ipaitiit ces nar*- 
rés fabuleux: èe^ rUistôira poétique éa pr<>. 
ùiier i^,*H fidle et si, pitoiitpt à atfiti- 
Jniei- àf l'intervention immédiftSe de la Di-^ 
▼iaité 4esi éjQ^tsqai ne lui paroibsoient mer*^ 
»©ilie«x> ifië par oe qu^ eb ignoroit la 
cause «asttrellb? €htétiéitt j^ ^ cme imére*^ 
santé question concerne votre foi. Le dé* 
veloppement et rexpUcatioo : du texte tx^j 



ont condiût* C'est aous le jpapport qfu^il a 
tyec lafai qui e«t en voua^ que , confor- 
mément au plan indiqué au conunencement 
de ce discours^ je vous ferai considérer 
ce texte ^ dans ma seconde partie. 

1®. Il est vrai, que la scène intéres- 
sante qui s'offre à nos regards, ne nous, 
présente qu'une esclaye Egyptienne et son 
fils. Mais cette esclaye est une mère^ 
Une mère qui voit son fils mourant;, ce 
gis est un Jeune homme pour lequel elle 
étoit autorisée à concevoir les plus glo^ 
lieuses espérances; ce jeune homme est ne 
4^ Abraham célèbre par la considération 
dont il jouissoit dans tout l'orient, puis-* 
sanl; parles possessions ety ce qui dit plus 
encore, émin^bment qualifié du titre d'ami 
^eDieû (*)^ ♦j ^t!. 

t >Ces relations raèyent Ismaèl à yod jeux ^ 
M: F: , mais .il est un rapport sous lequdl 
la . Proyidenbâ ^étroit s'intéresser particu- 
lièrement, à kd , : et que Ton n?apperç6it 
peut-'être pas, ou que du moins on n'ap-^ 
précie point asa^z^ i Le fils de la servante 
devoit devenir une grande nation, par CQ 
qu'il étoit de \% postérité d'AbriibwD. 

• ♦ 

(*) 7ÀQVRS II, t&^ 
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! Cette illustre destinée a été remplie. Cet 
oracle s'est accompli. Il existe ce peuple^' 
Fan des plus remarquables du monde ^ le- 
iquel après tant de siècles et de réyolutionâ 
n'a pas perdu jusqu'ici les mœurs des par^ 
Iriarches; Les, Arabes se glorifient encore 
d'être les descendans d'Ismaël et du Père 
des croyans. Ils conservent encore le si«- 
gne, qui distingue la postérité d'Abraham 
de tous les autres peuples. Ismaël ayoit 
appris, sous les tentes de son père, le 
dogme sublime de l'unité de Dieu , Créa- 
teur et Roi de l'univers; et le transmit à 
sa postérité. L'Orient étonné vit paroî- 
tre, vingt-six siècles après Ismaël, cet 
homme extraordinaire, dont la doctrine, 
quoique mêlée de fables et d'erreurs, n'éa 
est pas moins fondée sur Punité de Dieu ^ 
et consacra cette vérité , prenoière base dé 
toute religiôâ, parmi le quart du genre 
humain, plongé dans l'idolâtrie. Tel» 
sont les résultats de la conservation dû 
fils d'une esclave dans le désert dé Béer- 
debah. Telles sont les voies adorables de 
la Provideuiie divine. Et pourroit-bn dou-. 
ter , après y avoir mûrement réfléchi , dé 
l'importande ^t de la nécessité de son in-«. 
tervention dans la circonstance de l'histoire 
patriarchale que nous méditons ? 
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Des résultats aussi frappans que ceux 
qui Tiennent d'exciter notre admiration^ né 
commandent^ils pas une sage réserve dans 
le jugement que l'on porte swc la manière^ 
dont la pFoyidence en a agi caiyere les 
honmies dans les premiers âges du mon- 
de? N'a-t-elle pas pu employer alors des 
moyens qu'elle juge ne plus devoir met- 
tre en usage aujourd'hui , pour des raisons 
et à des fins dignes de sa sagesse ? 

Ëst-il un dogme plus important et plus 
efficace , que celui de la présence univer- 
selle et active de Dieu; ce dognie ne mé- 
ritoit-il pas bien d'être inculqué à deà 
hommes sensuels par des démonstrations 
visibles tt palpables? La sagesse divine 
n'a-t-élle pas constamment proportionné et 
adapté les lumières qu'elle a départies aux 
humains^ à leurs besoins et à leur état? 
Où est l'homme qui, réfléchissant sur la 
marche et sur le développement graduel 
des révélations divines , ne s'écrie , sur le 
bord de cet abîme qu'il ne peut sonder ; â 
profondeur des richesses et de la sagesse 
et de la connoissance de Dieu! que ses 
Jugemens sont incompréhensibles , et ses 
1H>ies impossibles à trouver (*) î 

(*) BOK. XI, 55. 
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a^. Mais le trait d^histoirié ^ que qqu» 
méditons ,^nVt-iI pas déjà, C; A:, ému 
vos sentimens les plus tendres? Peat-K>n 
voir Agar sortant de la tente d'Abraham^ 
tenant son fils par la main, portant le 
pain et Peau , que le patriarche leur ayoit 
donnés avec une émotion visible; peut'^ 
on les suivre, lorsqu'ils s'égarent dans un 
désert brûlant , sans partager leur inquié* 
tude et leur peine? Peut-on voir Ismael 
haletant de soif, défaillir aux pieda de sa 
mère , et ne pas s'intéresser au triste sort 
de ce jeune homme; et ne pas compatir 
aux allarmes et à l'angoisse d'Agar? Peutr 
on la voir le ^coucher, d'un bras trem«« 
blant, sous im arbrisseau ; sans espérer 
que son ombre le soulage? 

Ce cri d'un cœur dédiiré: que je ne 
voje point mourir mon fils! ne perce-t-il 
pas votre Ame? Vos yeux ne s'attachent*r 
ils pas sur Ismael, comme ceux de sa mè^ 
re s'arrêtent sur lui? Entendez-vous les 
sanglots d'Agar et le ràlement de son fils 
agonisant, et votre cœur, saisi de douleur 
et d'eifiroi , ne hâte-t-il pas le mpment qui 
mçttrfi fip à une situation si terrible ? La 
voix céleste , ne l'écoutez-vous pas comme 
Ml elle s'adressoit à vous ? Cette voix, lîbé- 
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ratrîce ne répand--elle pas un calme déli- 
cieux daus votre âme ? 

Ne voyez-vous pas les le vres brûlantes 
d'Ismaël rafraîchies^ ses yeux s'ouvrir, 
ae fixer sur sa mère ^ et les bras entrelacés 
de la mère et du fils s'étendre vers Dieu , 
l^auteur de leur salut? En effet, après 
«voir tant souffert pour Agar et pour Is- 
maël, qous nous réjouissons d'apprendre 
de l'historien sacré, que Dieu fut avec 
lui (*)j et qu'il parvint heureusement à 
la destination que lui avoit assignée cette 
Providence adorable , dont le doigt se mon- 
tra si visiblement dans la scène que nous 
eontemplons, et qui est peinte avec tant 
de simplicité , de sentiment et d'expression» 

III. Ah ! M: F: , de pareilles émotions 
ouvrent et disposent • le cœur aux impres- 
sions profondes et salutaires de la vraie 
'piété! Nous ne sonunes jamais meilleurs, 
que lorsque nous sommes attendris de la 
sorte* Telle est la divine efficace du récit 
sacré que nous méditons , qu'il rapproche 
de nos cœurs l'idée d'une Providence qui 
descend jusqu'à nous, à laquelle notre 
situation particulière n'édbappe pas^ qui 
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Taille sur notre sort, et qui se déployé, 
glorieusement en notre faveur^ lorsque 
tout secours . et toute consolation humaine 
ont perdu leur efibt. 

C'est sous ce dernier point de vue y que 
le texte est singulièrement précieux pour 
notre cœur. Nous y voyons d^abord les 
grandes destinées , assignées à Ismaël par 
un oracle répété solennellement à sa mère^ 
prêtes à se détruire par sa mort ^ mais as^ 
sutées de la manière la plus consolante^ 
dans le moment même où Agar croyoit voir 
Pespérance, qu'il lui donnoit^ s'évanouir 
pour jamais. 

Et nous aussi ^ C: A:^ nous avons cha-- 
Gun notre destinée qui rie tient pas au ha- 
aard , qui n'est pas l'efièt d'une aveugle fa- 
talité^ qui ne dépend pas des hommes nos 
semblables ; mais qui est dans la main de 
l'Eternel; que notre Père céleste conduit 
d'après sa sagesse^ et dont toutes les direc- 
tions ahoutissent finalement à notre bonheui"* 

Il est vrai , que les directions de cette 
Providence adorable ne sont plus aujour^ 
d'hui aussi marquées , aussi visibles ^ aussi 
palpables que nous les voyons données à 
Agar dans sa fuite; il est vrai que la des** 
tination qui nous est assignée^ à nous pu 
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aux nôtres, n'est pas ai clairement et si 
positivement prononcée^ que ne Pétoit cel-» 
le d'Ismael par Porade divin, et par le 
secours inopiné que le Tout-puissant lui 
envoya pour l'arracher à une mort qui pa- 
roissoit certaine. Cependant la volonté de 
Dieu , par rapport à nous et aux nôtres , 
se fait connojttre assez senaiblement , pour 
que nous puissions la distinguer. La voix 
céleste ne notis parle pas du ciel comme à 
Agar ; mais elle nous parle au fond de no-* 
tre cœur, elle est la voix de la raison, de 
la conscience , de Pexpérience et de la ré^ 
vélation. Hélas! si nous la méconnois^ 
sons , c'est que nous ne réfléchissons pas ; 
c'est que nos passions nous poussent aveu-* 
glément et nous entraînent par leur vio-^ 
lence ; c'est que souvent nous nous faisons 
iUusion sur la volonté de Dieu ; que nous 
perdons tant d'avertissemens secrets , tant 
de signes marqués par lescpiels il nous la 
découvre; c'est que nous abandonn<ms,:' 
ajouterai-je, c'est que nous repoussons 
souvent la main qui s'étend vers nous , ou 
que nos yeux , éblouis par l'éclat de l'ap* 
pui que le monde parolt nous offrir, n'ap^ 
perçoivent pas même la main céleste qui 
s'avance pour nous guider et nousf secourir^ 
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Vous le voyez dans Agar ; Tefficaoe des 
conseils , des ayertissemens et des conso-^ 
lations divines dépend des dispositions éi 
notre âme* Dieu en agit envers nous; 
comme envers des créatures raisonnables^ 
douées de sentiment et de liberté. C'est 
à nous de cherdher, d'observer, d'écou- 
ter et de suivre les avertissemens et les di- 
rections qu'il nous donne; et la doctrine 
consolante d'une Providence qui veille sur 
nous, et ne nous perd jamais de vue, d^ 
vient stérile et manque son effet, dès que 
nous refusons de nous l'appliquer. 

O ! qu'il est heureux , le Chrétien qui 
en porte dans son âme la conviction édai- 
rée, intime et ferme. La main de l'Eter- 
nel l'assure et le conduit, le relève et le 
soutient. Le chemin le plus obscur s'é- 
claircit à ses yeux j le sentier le jrfus pénf-^ 
We s'applanit devant ses pas; la foi lui 
découvre une issue ; fespérance ranime son 
cœur abattu ; une voix secrète lui dit : Je 
ne te laisserai point et ne t^aôandonnerai 
point (*) ; calme et résigné , il développe 
des forces, une énergie, un courage dont 
à peine il se croyoit capable^ et l'attrait 

r 

(*) 30SVÈ l^SL 
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dci sa douce patience^ en charmant tout 
cœur sensible^ l'attache à la yertu et à la 
piété» CV^t ici le triomphe de la reli- 
gion! Quand tout secours^ tout appui ^ 
toute consolation du monde sont devenus 
inutiles et insuffisans: c'est alors ^ surtout^ 
qu'elle déployé son efficace. 
. Ismaël est étendu agonisant sous un ar- 
brisseau; la tendresse maternelle est im- 
puissante et Agar se roit réduite à s'as* 
seoir yis-à-yis de lui , sans pouvoir même 
le s^fulàger ; il ne lui reste que ses sanglots 
et ses larmes; les sables arides du désert 
vont être et 6on tombeau et celui de son 
fils. 

Dans cette extrémité la voix céleste se 
fait entendre^ un Ange la console; Dieu 
lui ouvre les yeux, elle voit de l'eau , et 
son fils, rendu à la vie, remplit toutes 
ses espérances. 

Exemple touchant, leçon instructive, 
céleste consolation pour vous qui connois- 
sez par expérience une situation pareille. 
D est de ces momens^ ou le monde u^est 
plus pour nous qu'un désert aride; où la 
dernière goutte de rafraîchissement tarit^ 
où la source même de nos larmes est des- 
séchée ; mais quand les A^a se désespèri 
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rent et que Pombre la plu9-|biblp ne son-- 
lage plus le^ Isniaôls^' défaillia par rari-- 
dite des déserts: alors Dieu est-là avec 
«ux; alors sa voix les appelle: ^gf^^a^-tj^? 
J}fe crainpoint; Dieu d çntenaa ta voixi 
Lève toi. Yoilà comme il parle; et cette 
voix fait jaillir des eaux vives dans les sa-- 
blés arides du désert; ses landes devien-» 
nent des parcs herbeux > et ses sentiers 
trompeurs se changent en* une route assu- 
rée qui aboutit à la cité permanente de 
Dieu! 
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54e. Eux entendant ces choses, crêpaient 
de dépit en leurs cœurs , et grin- 
çaient les dents eotUre lui. 

55. Mais lui étant rempli du Saint Es- 
prit, et àyxtnt'lès y eux* attachés au 
ciel^ vil Id àioirefîé ï)ieu^ et Je- 
sus étant a la droite de Dieu. 

56. Et il dit: voici, je vois les deux 
ouverts, et le Fils de Vhomme étant 
à la droite de Dieu. 

5j. Alors ils s^ écrièrent à haute voix, et 
bouchèrent leurs oreilles, et tous d^un 
accord se jetterent sur lui. 

58. Et V ayant tiré hors de la ville , ils 
le lapidèrent; et les témoins mirent 
leurs vêtemens aux pied d^ un Jeune 
homme nommé Saul. 
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59. Et ils lapidoient Etienne.^: gui ptioit 
et disait: Seigneur Jémsf reçoi mom 
esprit. 

6b. Et s^ étant mis à genoux , il ctia à 
haute voix g Seigneur , ne. leur imr 
pute point ce péché; et quMnd il eue 
dit cela , il s^ endormit: 

Souvenez^tnis de la parole que Je vous ai 
dite y que le serviteur n^ est pas plus grand 
éUe son maître i s^ils m^ont persécuté, ils^ 
vùui persécuteront aussi (^).: f^cus aur^ 
tez de P angoisse au monde ^ mais aye» 
bon courage y fai vaincu le mxmde. 

Telles sont les paroles mànoraBles que 
le Sauveur adressa à ses disciple», dans 
ses derniers entretiens. Il les confirma par 
sa mort et par son exaltation. L^Ëglise 
naissante en vit biœtdt racoômplissettient, 
et les premiers témoins du (%Hst e» firent 
la douloureuse, mais ho&orable éxpétien^ 
de. Chaque coup porté par- les ^ennemis ^t, 
Jésus retomba sur eux; sa gloî]f« fut vie* 
tt>riettsement vëAgée par là^^iÈÂfôtid^ d«» 
martyrs de sa cause, et le sanjg de '<ièùl> 
ci f «Lt la seKM&Qç f écûnde de r^li«e< 

(*) JBAW XV, 20. et xn, 55; , 
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C^est à St. Etienne que fut réservé Phon- 
j»eur de, le verser le premier, II réunis- 
soit toutes les qualités que les Apdtres de- 
fiiaitdoiènt t dann les économes des bieiis de 
FEglîse; uûe probité reconnue^ le zèle pour 
là gtoii^^'dii Christ et la sdience des saintes 
Ecritures. II y joignoit les dons qui le 
rendoient propre à partager les travaux de 
FÂpostolat; plein de foi et de puissance ^ 
Etienne faisait de grands miracles et de 
grands prodiges partni le peuple (*); Il 
l'entrainoit p^r la force de son éloquence^ 
par la ferveur, de sa piété, par l'ascendant 
de sou pouvoir. Aussi sa prédication eut- 
elle de ^irands succès, et une foule de dis- 
ciples, «ouveUement cooivertis, attestpit la 
divine. efSîcaK^e dont le Seigneur ractxom- 
pagnoîtî .V. , . . 

, i Tiaj^t dé italens , de triomphes et de gloi-- 
l^ie donaoieût antienne ungrand relief dans 
l^EgUse j> nlaSîs lui susoUoient aussi hèau^ 
coup... d'envieux, et le rendoient surtaut 
odieqx.aii:!: Juifs, dont ilidét^soit lapuia- 
Mtaoe in£ernaleji en foùdant celle de soi^ 
niaitre. ; 

Les sophistes les plus renommés essaya 

* rent 

(*) CHAP. vj,aL 
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fènt contre Un aussi redoutable ant^igonis^ 
ie lés armes odieuses de là dispute; mai$ 
elles tombèrent brisées k ses pieds. Seé 
ennemis né poupoieni résister à la sages^ 
se et à V esprit par lequel il partait (*)* 
Ëclairé^ animé et soutenu par cet Esprit | 
il dévoile l'artifice , conifond l'orgueil a eomr 
bat l'erreur^ démontre Ja vérité, par des 
arguipeiis victorieux J et fait tourner à Id 
honte de ses adversaires un ciombat; 9^ cn-^ 
trepris pour l'accabler de confusion. Irri-* 
tés de leur défaite, ils ont recours a le 
calomnie et à la violence. Ils subornent 
de vils témoins, pour l^accuser de blast^ 
^bème; ils soulèvent le peuple et âes cKef^si 
lis le traînent devant le conseil * et y font 
déposer: qu^il né cessait de proféref^de$ 
paroles injurieuses ^contre le temple ei 
contre . la toi , et quHls hii^ avôieUi . èn^ 
tendu dire^ que cfi] Jésus lé J^àzàrieit 
détruirait ce saint lieu et changéroû lei 
ordonnances de Mcise (**). ""* 

A ces clameurs tumultueuse^ Ëtiébnd 
Oppipse. lin calme imposant ; à ces indignée 
calomnies 3 la démonstration ée là vérité j; 
à cette rage infernale > ^lai bonté d'uQ ange| r 
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au cëitihàl âes pliis tfdkirsës f<ai^^f^S, qnh 
|>éîè^dit PâspéÂ. hoxfihk àe sés aëétisâ- 
iéurs, îa céleste ^aje^lé d'un mknyf,^ pleiik 
de Pëâprlt dp Christ / 

Lé è^ôtïverain saciificateur l'intérrbge suif 
là vente des àccùsatîôhs dont où vient de 
1^ châi'ger: lé pirévtîtiu se défend par uû 
ïliî^çôùifs ' pîêîn • dfe* sagesse , d'éloquente et 
dé fordê,, ^uc îê dépit et la paâsiôn *dê seà 
ciiûeliiîs ne 'lui f eïùïcttent pas d'achever, 
AàVi eïi extase; îl peint à leurs yéùx lés 
divins 'objetà <Jiîé Itîi. présente là vision cé- 
leste dont il est Jîonoré. Il ^eur ïnontrc 
Jèjàifs,' qu'ifs â^oieàt' crucifié, assis à îà 
ÛfQiié de Diéu/daîJs sa gloii-è. ' jL'ayeu- 
gte'àa&i, le faut zr^e, l'envié et l'Impiété 
trôuVéïit de ^ôrivèàuk blasphètaès* dans ce 
tëmôi^îiàèfe rèndêi àti Christ; le dourageux 
iûÊà-ty¥"test assàiflr par lia troupe sangui- 
h4ifè;-^tk liôW dé la vilkï etMà^idé, 
*piè^^àîiVqnUll it^eiàet sdn esprit à Jèsùs; sâh 
Seigneur ; et 1^^ à^uiÉttidè le pàrdëii dé séè 

ÔieuMei's. ■ . ' ' ■ ' "•• ' 

' :'2^Hf * Wéllfe feST'fbiiiîHànté '<^t!è'^%'e ifei 
tiàil^s Apo'st6Ïl<ï(rçs'f' ,Eïlé éà U pTéM^ 
\ià' sèiit tâdbée Bti ^sâhg d'tin rôèaôiti ' dfe 
Jésus. Mais que cette tache relève Péclat 
de sa ^Mte, faâdîs q«'èll« ^feie % jkiûàis 
Foppilbbre de ses ennemis l 
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> C'est soxis ce point dé v^à, .M# F.,*, qné 
je Yous prâsexrte le martyre de St. Ëtienose* 
Le tableail^qtbe nous en fait St. Luc nous 
ofire troi^ objets à codtempkr : la honte 
des ennemis de PËgUse naissamte; la gloire 
de sonp^eniier^ martyr 3 le triolnphe de aoii 
Chef globifié; • • ' ; 

~ 'Chr étions ^' rims avez Tœëmment célébré 
ia fondâftlofl' "de^ l'Ëglicre ^ ron» ayez • admiré 
Inefficace de *la> tiouvelle religiop sur la so4- 
ciété de ' ses* premiers disdplesij yeness aâ>- 
^ister à la'lÀiort du- premier confesseur qui 
scella esâ foi; de son sang, Puissai-je^ eft 
excitant danBVoé âmes toute l'faorreur que 
d6it inspirer la Conduite^de ses meurtriers^ 
vous pénétrer d^admiration ptour sa sagee^ 
se , pour âa ^piété , pour son héroïsme et 
pbur sa thârîté! I^uisisài-je fkire briller 4 
Tos yeux quelque» traîts de» la gloire doiit 
rhéutetix toariyr vît son maître côurônaé^' 
pour que sa vire ^lendëur ranime en nous 
la vêfiératîon, i-atoôtlr et la fidélité^ que 
nous hii 3etd!ùs. Ameiil - 

I. Pour fôîré mieux ressoftir la gloire 
8tf premier ïûé^tyr, prddtiisons au graniji 
fbytt la hottté de sèS enn^irfte. 

1*. 'i^'àbora; ce soM de faux accusa- 
ledts. îrt^èriïâe^dc bfesiphèàife , iatelit** 
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Stj Etienne^ dcvoît assurer sa perte* Seê 
discours . ont pu en suggérer l'idée. En 
prâchant le Christ ressuscité et élevé à la 
droite du Père^ St. Etienne a pu démon- 
trer l'es!cellence de ce prophète au dessus de 
Moïse; en établissant la durée de son règne 
moral ^ il a pu annoncer la fin du despo-^ 
tisme hiérarchique du Sai^djriii; en celé-- 
brant le culte ^irituel^ r^qomniandé par 
le Sauveur, il a pu faire prévoir l'anéan- 
tissement des cérémonies légales; en cen- 
surant la corruption et en exhortant à la 
repentance, plein de cet esprit qui ani- 
moit les prophètes , il a pu dénoncer aux 
Juifs impénitens la destruction de leun tem- 
ple , dans la ruine totale de Jérusalem. St. 
£tienne trouvoit , avec les Apôtres , • dans 
la doctrine de Jésus , dans ses préceptes et 
dans ses prédictions, de quoi justifier une 
prédication pareille; mais qu'il y avoit loin 
de celle-ci, même selon la loi Judaïque, 
au blasphème, dont on Paccuse. Dieu est- 
il Pobjet du crime dont on le charge ?. Les 
paroles, que l'on dit lui avoir entendu 
proférer, sont-^lles réellement injarieuses 
à Dieu? Est-ce dans le dessein d'en pro- 
férer de telles, qu'il avoit parlé? Nous lui 
avons entendu dire, que ce Jésus le Na^, 
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zarien détruira ce lieu-ci et qa^il chan-^ 
géra les ordonnances que Mche nous a 
données. Ce sont là de terribles ptédk^ 
lions poar les Juifs impénitens^ il est vrai: 
mais ces prédictions sont-^Ues des blas« 
phèmes? C'étoit faire retentir aux oreilles 
des Juifs la voix de Jésus , qu'ils avoient 
cru éteindre pour jamais dans le tombeau. 
Et si Je Maitre fut comdamné injustement 
commue blasphémateur^ est-il étonnant de 
voir le disciple chargé du même crime ? 

2^. Il avoit servi à flétrir Pun, son effet 
étoil assuré par rapport à l'autrp. Ces 
faux accusateurs sont d'insignes hypocri- 
tes. N'agissant que par dépit de se voir 
vaincus par ce nouvel athlète du crucifié; 
ils ameutent ^ contre son disciple ^ des hom^ 
mes faciles à soulever , des zélateurs aveu- 
glés, couvrant de l'amour de la patrie, de 
l'antique religion et du culte , tous les dé-» 
sordres et tous les crimes, auxquels les 
portoit un fanatisme superstitieux. Dea 
factieux, flétris par les historiens de leur 
propre nation, furent les vils instrument 
dont on se servit pour soulever contre 
Etienne, comme contre un coupable de 
Jèze-majesté divine, le peuple, les doc- 
teurs et les magistrats. . Pélest^bje arti- 
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fice ,. plua odieux encore par aa Idche; 
oruauté! • • 

3^. Ils ne le savoient que trop^ ces so-^ 
phistes confondus; exciter ctontre leur rie-» 
îime la fureur des. zèlotes^ c^étoit dédiai-^ 
ner contre elle» des- tigres ayidefs de sonj 
sang. Aussi se Jettent-ils sxiv lui, com- 
me, sur leur proie , ils Penlèpent , ils le 
tj:aittent devant le conseil (*)• Le respect 
les contraint pendant quelques momens; 
ils provoquent contre leur vainqueur les 
pluBf fftroqss calomnies y celui-ci les réfute 
avèe sagesse ^ avec dignité^ avec force, 
avec courage. A Pouie dn son discours, 
leur cœur s'enflamme de colère, ils grin- 
i^ent des dents contre kii : le nouvel hom-r 
mage que, devàiU: ses |ages, il per- 
siste à rendre- à soq maître^ que ceux-ci 
avoieat crucifie^ poarte leur rage à son com- 
ble ; ils îettei^t des- cris tumultueux ; ils se 
bouchent les oreilles, par ua prétexte de 
piété; tous dHin même accord s^élancent 
sur Ëtiemie, le traînent hors de la ville, 
par un scrupule religieux^ observent tou- 
tes ks formalités requises, et accablent de 
pierres Finnocent objet de leur fureur. 

{*) CHAP, VI, 12. ' • é 
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.^Ab! X« ^spectacle de la oondaiobajion e( 
dbi anip^iu)^ de Jésuç ^^e retrfiod ici tout ru^ 
ùts ^ nod yeux. La <{dlo«»ie per&le a'umt 
^ k ^urde hjrpocriaœ eft au zèle {anâtiqu^^ 
^UF. Voiler Tenyie^ie idépit et la hatme* 
C^ soBt toufaurs les méities ^^racteurs^ 
aussi; Ipjdiea que cruejs^ I^eur hante t^^gxr 
pétue ieû reprcMiviaailt le spectade- dç^léwb 
crimes ; et s'il est un nouvel opprobre dont 
ils* puis6ent ^se couvrir; apirès le mjsurtriel du 
Me&sie , c'est; la lapiflatîosi dp son premûr 
martjrr:. 

^ IL Détoiiraona nos youo^ .£i£igiiés d'ilii 
^pectadfi au&si riévoltant^ pour tes portier 
«UT. l'illustre coofeeaeur dûirt noiia iatlona 
ïconfaeKipler la gloire!' Ja la vois bvilli^ 
iSans &on apologie^ dans fon pavissemeiBtr^ 
«dans son témoignage st -dans sa mort, . 
• ^ 1^* La joefense de St.. Ëtietme cohtiedt 
son éloge^ : •: i ,;. . , 

Une lecture réflécèiie dé <€et éloqnentili^^ 
xouf s. suffit jpour . nous' ifaiire regfr^ter kflia- 
jque pbrâse^ chtkqàç mbt:qui peut.£Q? ètite 
perdu. QjuKkique l?histoi:i£ci exact qplijiftuâ 
4'à p€9|^ vé> r le. doKKEifi ainsi qa^il llk eoçu , 
^de ^aniapsj^ jsa< cenj^t^risiâii^ paqt^pe^ 
^XL àk jqpiâQpi^atEtre) ; stùi^dDuro :lofik6--<h'il les 
:<:arâctèi:6t iîréfrag^e&ide.c^^^ âejâi- 
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jgfesse^ de vérité et de force qui le'diota^ 
x)n accuse le prévenu > dWoir proféré des 
«paroles blasphématoires contre Moïse ^ coih 
tre la loi^ contre le temple et contre Dieuj 
et il se montre nourri de la lecture des rô^ 
les sacrés; profondément versé dans Phis^ 
toire de aon peuple; pénétré de Pesprit de 
la loi;' serviteur éclairé;^ pieux et fidèle du 
^éhovah. 

Il emprunte de Phistoire de sa nation 
les traits les plus propres à faire saisir à ses 
accusateurs et à ses juges ^ par des rapproi- 
çhemens faciles^ Pingratitude ^ Pinconsé^ 
quençe et Piniquité de leur conduite; Celle 
des fils de Jacoh envers le vertueux et ma^ 
gnànime Joseph; celle des Israélites envers 
|kf pïse et les prophètes leur est retracée par 
lui^ comme une image fidèle de leur rér 
heilion) contre le Juste dont ces saints houH 
çaes avoient prédit Pavénement; et qu'iU; 
vendient de trahir et dHmmoler. 
-r M ^«'appuie de Pautorké d'Ësaïe, pour 
lë9 convaincre de la spiritualité deCliea ot 
^tt culte qui doit lui être rendu. 

Le but de son discours , aussi si^e qu!éri 

. pei'gique ^ aussi . persuasif que coorageuk ^ 

fSt d^ leiu^ faire ^ntir^ comble^ il étx)it foik^ 

dé à^çw^dwwçqr h ^9truçtic«;4c;l«i« 
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leinple et Tabolition de leurs riteâ sacrésu 
IJ}<ms les bienfaits signalés du Jéhoyah 
n'ay oient été payés que par Pingratitude et 
par la rébellioiu Ils avoient consommé 
leur atroce injustice envers leurs prophè^ 
tes, par le meurtre du Messie; endurcis 
et obstinés, ils s'étoient toujours révoltés 
contre le St. Esprit. La voix de la vérité 
€t de la piété avoit perdu pour eux json 
efficace , et il ne leur restoit à attendre que 
les justes jugemens d'un Dieu qui avoit 
tépuisé, en leur faveur; les trésors de sa 
miséricorde. 

Je le répète, quoique ce sublime discours 
mt été Tisiblement interrompu plus d'une 
ibis , et que nous ne le possédions qu'en 
partie, encore justifîe-t-il Péloge que Stt 
Luc nous fait du premier martyr Cbré* 
tien ; encore est-ril \m monument à sa gloi^ 
re , s(ussi durable que Phistoire du Chris-i- 
tianisme; encore sera-t-il toujours prév 
cieux à réglise, comme perpétuant au miv 
lieu d'elle le souvenir d'un de ses premier$ 
ministres, homme plein de foi et du 3t»; 
Esprit. 

3*^. Le ravissement dont il fut favorisé 

est une preuve honorable de la vivacité dç 

isajûd, «t;4^;l:effitaciK .diyi«c. cJe Tçsprjit 



^i i^>anfDMit« Rempli du Sl E^rk ^ . lei 
yeux attafihés au; ckl> il vit la gloiœ^ 
Dieu et Jéf^as assis À sa droite. 
• Quaûd je me rappelle. Moïse et le:])mar 
son aF4esit; Ësaïe et le trà^e céleete ; Esé^ 
ëhiel et le temple diyûi; 8t. Paul ra^i jus» 
qu^ait troieièpie ciel; St. Pierre et leméb^ 
iange 4e» aaimaux qui lui fut ofieitf |e 
ne trouve po|nt de difficulté à e^^pliquër le 
fayiss^neut de St. Btiemie. L^açtien iie 
PËëprit ^es( esprits sur l'âme bumaiiiavi'esfc 
ëachééy mais* ses effets seoat maïqifesl^ 
Pourroit-elle jamais être bornée daas c^isr 
iei; et dès que la sagfsse idivHie en justifie 
}e but^ rkopiune seroit-ril axvtorisé à iâs 
biéconiKdtre , parce qu^s lai paroisseal; 
extraordiiMtires? t 

' Èh, qu'y a-t-il de plus conformie à la 
'Sagesse divine ^ que de consoler ^ . de sou^ 
tenir et de fortifier la vertu et ; la piçté , 
>expiosées à la rage de leurs cruels emièr 
mis ;* et de leur dpnner ^ dans une situatiéiii 
fiussi critique > quelque preuve marquée 
d'un secoursr extraor4inaire dont leatSkts 
dévoient servir visiblement à la gloâre dir 
vine^ en contribuant à la victoire de la 
cause du Chirist. : ; 

i Q% <iuJk^ me parait d6tic> le plus viûiseï»? 
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bkdiAe, c^est f^e le ransissfmeiit de iSibf 
Ëtiesne £11; une vision istérteuiie; uhe â«-» 
iaM; L'Ësprie die Diea agit, puiasânwif nf 
0UV luî^ sa foi devient 1:o4tt{;à-rCQii|i ha/nH 
tieuse^ transoHidante ^ iutpiilivë* £lla aùr 
quiert le degré de la iirue. BUe eaC en. 1^ 
fét pour Pheureiftx martyr let-màstan^e de^ 
ekoses qu^il espère et la êémoustration de 
eeUes qu^il ne voit point (^), S«ii imagîr 
nation soutenue par la ïoiy ^exaltée par la 
T^irconstatioe et pair le discours qu'il rien^ 
de faire ^ fortifiéci surtouft par \fi aecouffs 
dirin , s'élance jusque dans les régions, ckr 
iesfe». Un symbole de |a gloire divine 
•[peut-être une lumière- pure, éclatante et 
radieuse] , s'oiFre aux yeux de sa foi , et 
lui présente , brillant de aon éclat , oomblé 
^'honneur et de puissiHice, dans l'union 
la plus intime avec Dieu, pe? Juste: dont 
%es persécuteurs avoiast été les traîtres et 
les meurtriers. Etant rempli dit St. Ej^ 
*prit et ayant les yeux entachés au. ciel. 
St. Etienne vit la gloire de Dieu et Je- 
eus étant à la droite de Dieu» ' 

3^. On distingué aisénvent iqi Içs fantd- 
%xied du fanatisme' des- effets d'une céleste 
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i^ion. St« Etieiine rapporté incontineiit 
celle dont il est favorisé à la gloire de ce» 
lui qui en est Padorable objet. Il rend 
hommage à Jésus-Christ deyant ses enne- 
mis* Pendant qu'ils crêpent de dépit en 
leur cœur et grincent des dents contre 
lui (^) y Etienne donne à celui quUls avoient 
crucifié ce témoignage; voici: je vois les 
deux owpertSy et le fis de Phomme étant 
à la droite de Dieu. La foi ne craint 
point les dangers^ elle les brave. Les tour-* 
mens les plus cruels y le péril le plus irnmi-* 
nent^ la rage menaçante des tigtes féroces 
au pouvoir desquels il se voit livré : rien ne 
Pintimide , rien ne l'arrête , rien n*est ca-»- 
pable de lui imposer silence. U cède spon^ 
tanément à la noble impulsion qui Pagite^ 
à Pesprit divin qui le pousse: il déclare 
devant ses juges ^ et devant tout le peuplç^ 
qu'il voit PinHocence de Jésus vengée y la 
justice de sa cause démontrée^ sa résur- 
rection constatée et son e^ialtation mise en 
évidence. . 

Le courageux confesseur déclare ouver- 
tement^ qu'il voit les deux ouverts^ et 
leur demeure glorieuse assurée à ce Jés^a 
le Nazaréen y pour le nom du^el il étoit 
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|)eF6écuté. Il lear montre cet objet de leur 
haine et de leur cruel mépris^ élevé à la- 
droite de Dleu.^ C'étoit les accabler difc 
tout le poids de sa gloire et de son pou^ 
yoir. C'étoit justifier avec force ce quûl 
l«ur ay oit annoncé .touchant les effets pn>- 
cbains de ce pouvoir redoutable. C'étoit 
venger honoirdblement le ilom de Christ^ 
soutenir le caractère auguste de son té->: 
inoignage et assurer à sa mort , par la*^ 
quelle il alloit le sceller à Pinstant^ les efn 
feis les plus heureux. 

4^. Et qg$}le mort! N'est-ce pas plutéî 
un triomphe? • > 

Fendant .-que a^s ennemis^ poussés par 
la ragç, sjb précipitent sur lui et Pentraî-r 
nent comipe le^i^r victime^ St. Etienne con-^ 
s^rye cette sérénité^ ce calme ^ cette majes- 
té angéliqi)Le dont le; conseil étonné avoit y^ 
brilleir; soq yifiage. Prêt à entrer dans le 
séjour^ où il a contemplé la gloire de sou 
Sauveur^ PécUt en rejaillit sur son augus- 
te, froqt. ; 

• : Sfès derfiifiTes .paroles soot un douJi^ 
hommage^;, rendu au Seigneur; dont il re*^ 
connoit en mourant le cél^té pouvoir et 
r^utoritét^i^^^nae. 

Ses féroces ennemis le lapident^ etËtiair 
ne prie. 
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-f/tHs Je fcjiA^ilHiupir pcrarjiebbbi de'Jésaa^^f 
et! 'c'èst ; >cq iront cEria i qu'Stiebnfe i»ro-^' 
^Ibe-eH teouraffiEfl \\Sei^euryJiéïus ^^ répail» 
mon, esprit I *\\\'T&à^tA3xis 6à main pircH 
Héotrior le {trécieox liépâli dé sou âme;^ 
e«mme son âalwetir aVok reu^ la sienne 

^ ApfeB dvcdor^ten^li oe^dwdrfdela'piétéy 
toujours fidèle iinRtateur de JéAis^ iimétl& 
ecobble àeâo«îdévouemem pai* l'acte le pln^ 
soblinke d^ûtfôî icharité héroïqiië; ^ - ; ^ 

S^ étant mis à genoûit ;''il ^cfià à hcâit^ 
poix: [Seignôt& Jésus nebeuj^iirppude peint 
ce péché/ • V'^^J • -' 

w Son caiûipe <c<mtageiix''kli donné de n6u- 
réiks foi^ocSy il-se prôBtéï*iie devant son 
divin mahrc', llélèvé la >6Ji dôfis sa pîëtt-i 
s« ïfervctfr/ efV'^P^ûdant ^uô' se» ennéiàis 
fe. ôhtfrgént de '4nalédi<siio&s> 'il iinploré 
pbitr étiSl lagréce etUe f ârdêb dfe fcé Jéàtié 
^?il8 ^v<il^ti% fttftcifié/'' » - I: •• -/ i 

SeignéUir ,» îBe^îlewr i^à«e ^oiaf ^ôe tel** 
me ! On le maudit et il bénit ; on ëppiellé 
Phà liii k» élKfits (fe 'là (iMd)ré ciélè^e , et il 
itffplôré stlrr«ë£r^^^e!irfrïet!9'{ëâ effi^tis ^e 1^ 
ini^ricof de ^f<^]âë. ^ '^^ ri» i > 

Après cette prière, *««WélM«ib€'bM«^ 
ai» «dftp^ 'rlid4)^èà5iièà^dë'M8lK^ 
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"âdrfiîÙ, èdthWdê": et Ce 'fliBt 'si dbu* Â 
sî • paisible fôit ' jiasSdt flaiis nott-e 'âme % 
séhtîinent ind|)t)i'éciàble du, tkUtdë' Bi^tctk 
âttssil/ellè lùôtt. ; !•>..> 

'• "EHfc achevcjrbit'.ï'éloge dé St. Etienne^, 
si l^historien sacre lie nous foutniasbît éit- 
coré'uh trait qUï s^accorde si' Meù'àVëb 
î'attendrissemciit de notre âfné'.' "QiieT^itê'^ 
' hommes craignant Dieu emporter eTity^i- 
îl-, 'le corps â^ Etienne poifr félÙ'éPèUt' et 
menèrent un grand' deiiil^'sdr lui; Lëî 
ï^rinèê que PË^liîse entité ï^pkncBt strf là 
riibft'd'tifa Miiiisti^ aussi fidèfte;;' '^i'fàsï nf 
cessairè, ausd cltiéT, àtiési' pïtiièsâiït'bn pa- 
roles iet eÀ vëf'tu^;''s6nt'd6'tiirthréHéfei ^pfer*" 
les attachées à la ^Bîirbifne dii ïAa%1r. , ' 
- Mais- ce qui' dbniiè à sà'^oîi'^^ prit 
réel ' «t durable', ''i^'èaè q«f elle ési'im à là 
fôiS^k'triomp^e xîu^Sëigncili' \ ''' ' 
" '^ Ifl'.' "io^. îi MàtG ce tribtopfie-^îorîetii 
aàib ^'efficace T^ue ïa^^dbctrfne dd^hrist; 
.è^^dif Esjfrit eiiiéènt ste le preiliïëi-' Aiàrtyt 
^^ôa Cause. .Lé ^sicôurs del'-St. Efiennei 
ià "tbuduité «t ëà mort en font fbiJ' '^Dàrië 
8on discours dn èéûfâtquè lés trèifs sail- 
lans de la vérité qui vient d*en haut; le 
^Q de la convi€âo«'l« 'piÙ9'ihi!ii)ié; ^es 
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vu€d sublimes qui emb]:QSSjent toute Téteti'^ 
idue de réconomie çpiritu^le^ Et cefli lu- 
mières^ cette persuasion^ oette pénétra- 
lion; ou pourroient-elles trouver leur, sour- 
ce, si ce n'est dans la foi en Christ? 
Quelle efficace a pu vaincre dans PËsprit 
jd^Étienne les préjugés Judaïques^ et dans 
ison cœur Pobstination qui en est la suite ; 
si ce n^eet la vertu puissante de l'esprit de 
.Christ 

N'est-ce pas celle-ci encore qui inspira 
an. généreux martyr cet héroïsme que nous 
admirons dans toute sa conduite? Qui ne 
se , rappelle, ici Içs consolantes promesses 
4u Maître à ses Apôtres lorsqu'il leur couj 
fera leur importante mission? P^ous serei 
conduits devant les gouverneurs et même 
devant tes Mois à cau»e de moi^ en té- 
Tf^oigmge . à eux et, laux nations. Mais 
guand ils vous livreront, ne soyez point 
en peine de ce que vous aurez à dire^ ni 
comment vous parlerez, parcequ^il vou4 
sera donné dans . ce moment là ^ ce que 
vous aurez à dire^ car ce jCest pas vous 
qui parlez , niais c^est VEsprit de votre 
Père qi^i parle en vous (^), 
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Qdi tie là Voil jglorîeûsement irtemplië 
léette prdrhesâe en faVeur dil preihier mar- 
tyr du Christianisme? Et quelle preuve nfe 
fournit pas l'accomplissement de cette pté- 
Siction, constaté d'une manière si victb^ 
rieuse, ten fàveut de Paiitorité, dd jiroû- 
voir et dé là gloire actuelle du Christ, qUl 
la fit dans leà jdurs dé son hdmiliatibn? 
L'éclat que répand sur le témoignage qu'B-^ 
lienne rendit au Christianisme là belle niort 
par laquelle il lé Couronna, ëèt emprunté 
de celle de Jésus. Son illustre exemple 
animd, Soutint, et fortifia St. Etiënuë. Il 
lui inépira ce calnîe inaltéràblb, ëetle fcoii- 
stance inébranlable, cette charité héroïque 
que Pilliistrè martyi* montra dans des dfer- 
hierii itistahs. li prié comme son inàître; 
il pardoniie comme son maître; il itiëdrt 
bonimé il est niort. Quel tribrhphè (jue 
bèldi (Ju^bbtient ici le Sauveur daiis là per-i 
sonné dd premier martyr de àâ bâuse^ 
tjuél sipebtaclfe pour le Christ glorifié, que 
fcelùi des Vèlrtds (|ué sa dbctririe ^t éori 
exemple aVoierit inspirées; que l^âtaè qui 
eh élôit drnéfe devdij lui étfe t)récieiise^ 
qu'elle aurai été reçue avec «mbur par lé 
Seigneiit , eiitrê les nâàînà duquel elle yb^ 

hbit d'être remiàe; qUelleâ kaût la béàtitd^ 

i3 
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de et la gloire qui , dans les demeures èter-* 
nclles, doivent récompenser une si tou- 
chante conformité avec le Christ ici hasi 

2®, Mais nous voyons ici plus que l'ef- 
ficace de PEsprit de Jésus sur son illustre 
confesseur; nous y contemplons le triom- 
phe du Sauveur qui éclate dans le ravisse- 
ment de St. Etienne. La manière dont il 
meurt confirme la vérité de sa déposition. 
L'extase dont il fut honoré nous est ga- 
rantie par la sainteté de sa mort. La réa- 
lité de sa vision intéressoit l'Eglise dans 
tous les âges; et la Providence a veillé à 
ce qu'elle fut décrite avec tant de preuves 
de vérité, détaillée avec tant de circon- 
stances frappantes , confirmée par un ré- 
sultat si glorieux , qu'elle put servir à as- 
surer la foi des fidèles. 

L'Eglise naissante devoit naturellement 
être consternée par le supplice injuste et 
cruel d'un de ses membres les plus illustres ; 
mais la vision que St. Etienne déclara en 
termes si exprès, servit à consoler et à 
fortifier les disciples du Sauveur. Ce glo- 
rieux ravissement releva le courage abattu. 
O qu'il confirme puissamment le témoigna- 
ge des Anges, donné lors de l'Ascension du 
Christ. Il est efi'cctivement dans les cieux. 



Etienne Vy contemple à la droite de Dieii; 
Il déclare cette vision devant le grand Con- 
seiL II lâ confirme en mourant j et remet 
son âme au Seigneur Jésus, assis dans sa 
gloire! Toutes ces circonstances bût ëii 
lieu dans la présence deSaul, alors perisê- 
tuteur. C'est à ses pieds que ceux ijiii 
lâpidoierit Etienne dut déposé leiirs liô^ 
bits (*). 

Providence àdotablè ! (jùi ne recôniioît ici 
ton doigt merveilleux? Ce jeune homme ^ 
devenu dans la suite iconfesseiir du nom dé 
Jésus ^ en hàinè duquel il avoit consenti â 
la mort d'^Etieiihe et ravagé l'Eglise ^ ce 
Paul rendit liii-même le premiei' témoigna- 
ge à rillustrè martyr i et PEglise êtoiméë 
le vit marchei* sur sèâ traces sahglàhteë. 
St, Luc, son compagnon dans seë voyages 
et dians l'oeuvre dii Seigneur ^ a consigné 
bette particularité dani Ses annales. El- 
le est comme un Sceàii irréfragable que 
l'illustre Apôti-e des Gentils a apposé â son 
técît. 

O qu'il diit être précieux à l'Eglise dani 
tous les âges ! Il lui garantit là fidélité ded 
|>rbmesseé( de son Chef, pàt la certitude de 

(0 Vi. 58; 
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son élévation dans la gloire. Celle-cî est 
pour tous les Chrétiens une source abon- 
dante de consolations. Le triomphe de 
leur Chef assure leur victoire. Sa vie 
glorieuse garantit leur vie céleste. Sa fidé- 
lité leur fait attendre avec confiance Péxé- 
cution de ses promesses. Son autorité con- 
firme ses divines révélations. Son pou- 
voir illimité les protège. V^oici y ainsi 
parle-t-il lui-même, je suis avec vous Jus- 
qu^à la fin du monde (*). 

Heureux le Chrétien qui , des yeux de la 
foi, contemple le Seigneur dans sa gloi- 
re ! Cet avantage n'est pas réservé exclu- 
sivement à notre illustre piartyr. Aujour- 
d'hui encore , il nous est permis de percer 
la voûte azurée et de noi;s élancer jusqu'au 
trône de la gloire : l'imagination guidée par 
la foi , soutenue par la piété , fortifiée par 
la dévotion, peut, sur des ailes tremblan- 
tes, s'élever jusqu'au Seigneur Jésus, as- 
sis à la droite de Dieu. 

Pourquoi jouissons-nous si rarement de 
cet avantage? Pourquoi ne nous prévalons- 
nous pas des moyens que la grâce divine 
nous oH're dans l'Evangile, dans la médi- 

(*) MATTH. XXVIII, 20. 
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tâtion et dans la prière , pour nous élcrer 
jusqu'au ciel où le Seigneur habite ? 

Les effets heureux cle cette contemplation 
nous sont assurés par Pexemple d'Etienne. 
La sublimité de ses sentimens; le calme de 
son âme; l'intrépidité de son courage; l'é- 
tendue de sa . confiance ; la générosité de 
son pardon; la sainteté de sa mort; tels 
sont ces effets admirables. 

Ayons les yeux attachés au cîel pour j 
chercher le Seigneur de gloire , et nous nous 
sentirons élevés au dessus des objets ter- 
restres ; la paix de Jésus . descenà'a dans 
nos cœurs j sa vertu nous fortifiera dans 
les épreuves; le commerce que, par la pen- 
sée et par le sentiment, nous entretenons 
avec lui, nous disposera et nous préparera 
à sa communion céleste ; nous en devien- 
drons et plus affermis dans la foi ; et mieux 
exercés dans la piété; et plus constans dans 
la vertu; et plus fcrvens dans la charité. 
Nous nous formerons sur le parfait exem- 
ple du Seigneur, et lui deviendrons de plus 
en plus semblables; jusqu'â-ce que, la foi 
étant changée en vue, nous le contemplions 
face a face et Paimions comme aussi il nous 
a aimés. 

Ayons, comme Etienne, les yeux alta- 
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çhés an ciel , et que la oontemplatioQ di| 
Cbrîst glorifié nous soit habituelle, Alor^ 
notre confiance en lui se fortifiera à mesu* 
re que le monde nous échappe ^ et dan^ 
Pinstant décisif et solennel ^^ où il disparof- 
tra à nos yeux éteints^ nous dirons : Sei^ 
gneur Jésus, reçois mon esprit j: et ifiouai 
nous eQdPTixûrons en paix» 

AMEN. 

L CH4VT FS. IXCOTy 1, 6L 
IL CHAHT CAVT. CZ. 
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SUR LA. FAMILLE DE BÉTHANIE, 
OBJET DE L'AFFECTION PAR- 
TICULIÈRE DO SEIGNEUR. 



9SAN XI, 5. 

Or Jésus aimoit Marthe et sa sœur et 
Lazare. 

i^uand le disciple que Jésus aimoit rend 
à une famille le témoignage que vous veneâ 
d'entendre, c^est assurément le plus bel 
éloge qu'il pouvoit en faire; et je doute 
qu'il eut pu choisir des termes plus pro* 
près à inspirer à celui qui sait apprécier 
l'amitié de Jésus, de l'intérêt et de l'esti- 
me pour Lazare et ses sœurs. 

Je puis donc vous suppose!* déjà présre- 
nus en leur faveur par la simple lecture de 
mon texte , et disposés à prêter une atten- 
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\\ovl salutaire à tout ce qui peut concemeiv 
^es personnes que le Sai|veur |ionoja de s^ 
faveur et ^e son att'ection. Je ne me bor- 
nerai pas à la seule peinture de leur ca- 
ractère; mon but, en tous traçant le ta- 
bleau de cette heureuse famille, est de réu- 
j^iv les traits disllnctifs qui doivent carac- 
térisier toutes celles qui aspirent au bon- 
heur et a )a gloire d'être aimées de Jésus^ 
Je Youdrois, en vous rappelant les paîsi-. 
blea yertus de Marie , de Marlhe et de La- 
zare ^^ en graver dans vos cœurs une em- 
preinte ineffaçable* Pourrions-nous réflé-. 
i^\T ^ur les dispositions et les vertus qui 

assurèrent à Lazare et à ses sœurs l'ami-. 

* ■ • • 

^ié. de Jésus; sans en conserver quelque 
^race, wns devenir saintement jaloux de 
l^ur. bonheur et de leur gloire ; sans désin 
rçr que. nps mais^ons retraçassent plus par- 
fiçiitement l'image de celle de Bétbanie oi* 
JjÇsua aimpit à ae retrouver , et sans nous^ 
appliquer à, les modeler sur sion exemple? 

Quelle seroit notrç félicité, si, après 
liqus être ipçlés quelques momens.^ujc amis, 
de Jésus, nous sortions de cette compa7^ 
gliie, plus pf opres 4 nous concilier, cette 
^i^finte anpitiç , et plus disposés, à eu, reçueiK 
\ii: \«^. fi;^ts^ préçieiix ». Veuille /?e gépérenj, 
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J^mi de Phumanité qui, pour en faire le 
honheur , n^a pa^ tenu compte même de sa, 
vie, avoir égard à nos vœux et à nos ef- 
forts , en soutenant notre faiblesse , et en 
qous, aidant par son Esprit, à lui devenir 
semblables! Puisse son amour nous élever 
à lui, et nous l;)éatifîer d^JXS sa comma-r 
niop \ ' Amen \ 

Voyons d'abord quelle est cette famille 
que Jésus honore de son amitié ; montrons 
en quoi cette amitié consiste; examinons 
enfin dan^ quelles dispositions il faut être 
pour se flatter de l'obtenir. 

I. Nos Evangiles parlent en trois diffé- 
i^^ntes occasions de la famille de Béthanie 
qui fixe aujourd'hui nos regards. St. LuC: 
nous Is^ représente comme exerçant , à 1'^ 
gard du Sauveur , les devoirs de l'hospi-r 
talité (i); St. Jean nous la montre dans 
le deuil; et trois des Evangélistes se rétt- 
nissent pour nous rapporter le témoignage 
touchant de respect et d'amour que Marie 
donna à Jésus peu de temps avant sa pas-s 
sion, en venant l'oindre d'up. baume pré- 
cieux (**). St. Luc s'attache à la faire 
cpnnoitre p^r soa s^èlç à s'instruire, au-* 

(*) L U C. X. 

(^^) M A T T H. XXXI. M A R (J, XIY. ^E 4 N Xl^i 



334 5SRMON 

tant qac par 8d pieté modeste (*). Aueun 
Erangéliste, il e&t vrai, ne nous montre 
Jjazare agissant ; mais qa'elle idée favora* 
We n^n donnent-ils pas, en nous peignant 
le tendre intérêt que le Sauveur prit à sa 
maladie , les larmes qu^il donna à sa mort ^ 
et son empressement à le rendre aux siens* 
Il suffit de vous rappeler ces scènes diver-^ 
;^s. Qui de vous ne les connoît pas , qui 
n'a point rq>andu des larmes eu les con- 
templant, qui ne trouve pas un plaisir 
toujours nouveau à se les retracer? D'ail-* 
leurs ce n^est point le caractère particulier 
de Marthe, de Marie et de Lazare qu'il 
faut peindre ici : c'e^ le tableau de leurs 
vertus domestiques ^ de ces qualités aima- 
bles et respectables qui leur assurèrent l'es-» 
time et l'attachement du Sauveur; 

1^. Dans la maison deBéthanie régnoient 
rhospitalité et ses aimables compagnes là 
bonté, la libéralité , et la douce prévenant 
ce qui devine les besoins. Marthe, sur- 
tout, se distingue par cette dernière qua^ 
lité. Le Sauveur vi^it-il dans la contrée 
de fiéthanie, elle lui ouvre sa maison: 
elle s'empresse à lui faire tm accueil gra^ 

4 
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pieux ; sa libéralité loi fait oublier Pextrê- 
jfne simplicité de son genre de vie habituel* 
Toute occupée à lui prouver |a haute opi- 
nion qu'elle a de lui^ par une réceptioii 
qui y réponde , elle se donne plus de movH 
yement qu'il ne faut , et , par des soins sun 
perflus^ se laisse distraire de Pattention 
que sans cela elle donneroit aux instruc- 
tions de Jésus» Si elle témoigne de l'im- 
patience de ce que sa sœur^ toute entière 
9UX discours de leur Maître ^ la laisse agir 
seule ^ c'est qu^elle craint de ne pas faire 
assez pour le Sauveur. Aussi ^ Jésus ^ tout 
en lui remontrant^ avec cette douceur qu^ 
lui est propre , qu'elle prend trop de peine 
pour lui préparer un repas , puisque peu 
de chose lui suflBt; Jésus, dis- je, ne con^ 
damne que ce qu'il y a de trop dans ses 
soins , et ne blâme l'excès de son empres- 
sem^it, qu'autant qu'il la détourne d'objets 
plus essentiels. Il savoit néanmoins ap- 
précier la bonté de son cœur, sa disposi-. 
tion habituelle à rendre service ; et la bien- 
veillance, avec laquelle Jésus lui parle dans 
cette occasion et lors de la mort de son 
frère, montre assez combien le Seigneur 
en faisoit cas, et combien il mettoit d'intér 
rêt à corr^er les légers défauts de son ca- 
ractère» 
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3^. Malgré la diversité qui pouvoît exis— 
tçr entre les caractères de Marthe et de 
Marie, il régnoit cependant, dans cette far- 
npille une parfaite union; c'est le seconde 
irait qui la distingue. L'amour des deux 
sœurs . pour leur frère vous en donné la 
preuve; il se déploie surtout à la mort de 
celui-ci. Est-il malade, ses sœurs envoient 
dire à Jésus : Seigneur , voici , celui que- 
tu aimes est malade^ (*). Marthe apprend- 
elle que Jésus approche de Béthanie , elle 
vole au devant de lui; et, si Marie se tient 
assise à la maison , c'est que le calme de 
sbn ^e est le calme de la mort; c'est 
qu'elle est abicnée dans sa douleur; c'est 
qu'il ne faut pas moins que la voix de Jé-r 
sus, po.ur Parraçher à ses lugubres pen-* 
sées. 

Reconnoissez l'accent d'une tristesse vi-- 
v.e et profonde dans les premières paroles, 
qu'elles adressent à Jésus. Seigneur y si 
tu eusses été ici y mon frère ne seroit 
pas mort (**). I^a douleur extrême éloi-^ 
gne de Marthe l'espérance que Jésus lui 
« donne du retour de son frère à la vie ; et 
quand Jésus le lui annonce posi^vement ,. 

(*) Vs. 5* (**) Vs. 31 et 3?. 
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^ïle ne pense qa'à la reèurrefctîon du der- 
nier jour. Toute entière à sa douleur > 
Marie peut à peine adresser à Jésus quet- 
queô mots mal assurés, que ses larmes 'et 
ses sanglots interrompent aussitôt; elle nfa 
de force que pour tomber aux pieds du 
Sauveur et y attendre une consolation que 
lui seul peut donner- Combien on doit 
avoir aimé un frère que l'on pleure ainsi 1 
Combien l'on doit s'aimer, lorsqu'on s^unit 
dans sa douleur comme le font Marthe et 
Marie! Quelle union ne devoit pas être 
celle de cette heureuse famille, puisque 
toute la tendresse des deux sœurs éfoit 
concentrée sur un frère que Jésus honoroit 
spécialement du titre de son ami; et dont 
elles ne lui font connoître l'état dangereux, 
que par cette seule désignation; celui que 
tu aimes est malade^ 

La difiérence que l'on rémarque dans le 
caractère des deux sœurs, quelque grande 
qu'elle puisse paroître , ne pouvoit trou*- 
hier une union si parfaite. La vivacité de 
Marthe étoit tempérée par la douceur de 
Marie; l'extrême activité de l'une, par 
l'humeur plus tranquille de l'autre; Pim- 
patience de la première, par T aimable éga- 
lité de la seconde 3 riraUsant d'attachement 
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-jpout* leur frère , leurs amies se con^otidoleni 
dans la sienne; et ces heureuàes sœiiré né 
tivoient que par le sentiment de leur ten- 
dresse mutuelle. De ce mélange naissoit 
la plus douce harmonie; et cette union ^ 
81 piire^ si vraie , pouvôit-elle ne pas élré 
constante et heureuse, puisqu'elle étoît ci- 
ttientée par P amitié pour Jésus^ 

3^, C'est le troisième caractère par le- 
quel se distinguoit la famille de Béthiltiié 
que Jésus aimoit. 

a. L'attachement de Marthe et de Marie ^ 
pour Jésus étoit respectueux ^ Quand l'une 
fait tant d'apprêts pour recevoir convena- 
blement le Sauveur; quand Pautre lui don-^ 
ne le nom honorable de Seigneur ; quand 
toutes deux lui disent; que, s'il eut été 
là , leur frère ne seroit pas nidrt ; quand 
Marthe fait profession de croire, que Jésus 
est le Christ , le fils de Dieu , qui doit ve-^ 
tiir au monde; les deux sœurs montrent 
«ssez les grandes idées qu'elles Se fôrmôient 
de sa personne. Lorsque Marie vint^ dans 
la maison de Simon que Jésus avoit guéri 
de la lèpre, répandre un parfutn de grand 
Jprix sur la tête et les pieds de Jésus ^ et 
les essuyer avec ses cheveux : n'exprima- 
t-elle pas, d^uûe manière entièrement €an* 
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.forme à son caractère, sa profonde véné- 
tation pour le Docteur que Die^u envoyoit 
il iîon peuple ? Le prix de ce parfum n'est- 
U pas une preuve de la grandeur de sa rer- 
connoissance ; en le répandant, en partie 
sur la té le et en partie sur les pieds dé 
Jésus, et en essuyant ceux-ci avec ses che^ 
veux , ne montre-t-elle pas une délicatesse 
de sentiment dont est seule capable une âme 
qui réunit tant de piété à une sensibilité si 
profonde , tant d^humilité à tant de gran-- 
deur, tant de noblesse à si peu d'ostenta-f 
tion , tant de sublimité à tant de modestie. 
b. Mais si l'attachement de Lazare et à& 
^^s soeurs pour Jésus ctoit respectueux, i^ 
étoit en même temps plein d'une confiance 
qui se manifesta particulièrement lors de la 
maladie et de la mort de Lazare. Dès qu^il 
est en danger, ses sœurs envoient vers 
Jésus, qui n'arrive qu'après le décès du 
frère; et Marthe en disant à Jésus: Sei-- 
gneur, si tu eusses été ici, mon frère ne 
^eroit pas mort, ajoute aussitôt, mais je 
sais que tout ce que tu demanderas à 
Dieu, Dieu te le donnera (*). Dès que 
Marie apprej^d que Jésus est arrivé, ell» 

(*) V»f ^\ et M.. 
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se lève ptomptement et va vers lui, comme 
tfers son iinique consolateur; comme verfe 
celui ^ qui seiil peut lui rendre Ce qu'elle 
vient de perdre. Et quand ^ à Fiustaiit oii 
Jésus ordonne de lever la pierre qiii fer-^ 
taoit rentrée du sépulcre ; Marthe fait là 
désolante réflexion, que le corps de Lazare 
donnoit déjà des marques certaines de cof- 
tiiption, par Podeur qui s'en exhaloit (^)* 
dn doit l'attribuer à son extrême vivacité 
et a la grandeur de son afBictiôii , bien plus 
qu'à un défaut de confiance en Jéâué; 

c. Cet attachement se manifesté encore 
dans la docilité de Marie. Cellë-^ci se te- 
nant assise aux pieds de Jésus écoutoit sa 
parole ; pendant que sa sœur s'occupoit deS 
préparatifs pour le recevoir dîgneihcnt^ 
aussi Jésus donne-t-il à Marie le témoi- 
gnage glorieux , qu'elle a choisi la bonne 
part qui ne lui sera point ôtée (**)• 

Saisissant atec ardeur Poccasibn pré- 
cieuse qu'elle a d'entendre là doctrine dé 
Jésus , elle recueille avec soin chacune de 
ses paroles ^ et les renferme dans son cœur; 
Elle oublie tout pour l'écouter , sa sœur 
inême, dk>nt, dans toute autre citcon-* 

àlan^ 
(*) Vs. Sg, (**) tuc.-3È, 4a^ 
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BtàQce, elle aime tant à partager les soins 
et les peines. Toute entière aux paroles 
da Seigneur qui et oient esprit et vie, elle 
met au-dessus de tout ses instructions dont 
elle ne peut jouir que rarement. D'ail- 
leurs, comme elle avoit un goût décidé 
pour les méditations sérieuses, et en par-* 
ticulier, pour tout ce qui concernoit la 
religion et les espérances de sa malheureux 
se nation; un diarme invincible l'attache 
aux pieds de Jésus, et lui fait perdre de 
vue des soins que , sans cela , elle ne re-- 
gardoit pas comme au-<lessous d'elle, et 
qu'un aussi grand intérêt pouvoit seul lui 
faire négliger dans ce moment. 

4^* Tout ceci , ' Chrétiens , doit vous faire 
vok que la famille de Marthe , de Marie 
et de Lazare se distinguoit encore par uù 
quatrième : caractère que je dois relever: 
c'est sa piété. 

^ Cette vertu étoit lîsi source de l'attache- 
ment de cette famille pour Jésus, ainsi qiie 
de l'union parfaite^ qui y régnoit; et des^ 
autres vertus paisibles et domestiqfues qui 
la distinguoient. 

Jésus trouvoit sous le toit de Lazare un 
séjour agréable, un séjour qu'il aimoiti 



«t Pauroit-il chalai^^ si la religion ne Tetlt 
diabitée ? ^ 

Cette pieuse familie étoît une de celles 
.qui y instruites par les oracles sacrés ^ sou«- 
piroient après le libérateur promis , et gé- 
fiiissoient sur l'aveuglement , la corruption 
et l'avilissement de la nation. 
j L'entretien de Marthe arec le Sauveur 
eur la mort de son irère y et la déclaration 
^?elle lui fait touchant la mort de celui-^ 
ci , je sai qiûil ressuscitera en la résur^ 
rection au dernier jour (*) ; sa foi en 
Jésus ^ comme au Christ^ le Fils de Dieu^ 
août autant de preuves des connoissances 
que dévoient avoir sur la Religion les deux 
soèdrs et le frçre que Jésus aitnoit ; et si 
obus n'en lisons pas' d'avantage^ c'est qutî 
les JE^angélisteS' ne nous ont transmis que 
ce qiii avoit un rapport direct aux faits 
qu'ils racontent. 

Une piété éclairée, douce, pure et cha- 
ritable . ornoit chaque individu de la famille 
de . lîiazlire. Les effets de cette piété diifé^ 
iroifiQt^comme leurs caractères, efr se ma«* 
nifestoient d'une manière aussi variée qu)^ 
jeviou^ l'ai fait voir, en vous retraçant leur 
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flistoîre; Mais dans tous les cas y là piét4 
faisoit le fonds ^ la force , le bonheur du lieii 
^ul les ùnissoit à Jésus ^ leUr amîcdnîmun. 

Telle étoît la famille chez laquelle Jésué 
Siimoit à séjourner à fiéthanie; yoilà leâ 
'qualités aimables et respectables ({ue lui 
attribuent nos Evangiles; ce sont ces qua- 
lités quî^ en lui conciliant Pestime et l'at- 
tachement du Sauveur, lui ont acquis le 
litre glorieux d'aniià de Jésus. 
V II. Réfléchidsous maintenant sur 6e qu^eni*^ 
porte ce titre; et tâchons de nous faire dé 
justes idéeis de ce que St. Jean exprime eit 
disant : Jésus aimoit Marthe et sa soeuf 
let Lazare s 

Voyons d^abord 5 cbmment cet attache^ 
tnent de Jésus se manifestoit à l'égard d^ 
l'heureuâe famille de Béthanie: 

Quand le Sauveur venoit dans cette jcoh*? 
trée, il chbisissoit la maison de Lazard 
i)our j entrei-, et il là yisitbit Jouirent; ce 
qui établit entre elle et le Seigneur une 
èorte de familiarité et d'intimité que l'oa 
àpperçbit aiâéndent^ dans la manière dont 
U parle de Lazare à seè disciple^ , eh leur 
disant : Lazare notre ami dort ; mais jy 
i^ais pour Vépéiller (*) 5 et dans la conver- 

^ (^)?f, tu 
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satioD qu^ll eutâtVec Marthe^ avant de rap-« 
peler son frère à la vie. 

Cet attachement paroit enœre dans les 
entretiens fréquens qu'il dut avofr avec 
Marie ^ Marthe et Lazare: ce que nous 
pouvons raisonnablement conjecturer du 
peu que les Evangelistes nous en ont con-* 
serve; entretiens qui eurent sans doute 
pour objet les intérêts du royaume des 
cieux et les espérances d'Israël; entretiens 
qui, probablement, servirent à éclairer 
Lazare et ses sœurs, sur les vérités les 
plus importantes de la religion spirituelle, 
pure et sans tache, que Jésus annonçoit à 
son peuple; à rectifier leurs idées sur le 
vrai but de sa venue; à leur faire com- 
prendre, comment et en quel sens il seroit 
le Sauveur de son peuple; à les affermir 
dans la piété; à leur faire aimer Dieu 
comme leur père; et enfin à sanctifier l'in- 
time union qui subsistoit entr'eux , par cet 
esprit de charité que respire sa religion 
entière. 

Cet attachement paroit de la manière la 
plus évidente dans le grand intérêt que Jésus 
prend à tout ce qui concerne cette intéres* 
saute famille. Il éprouve le plus vif at- 
tendrissement en voyant couler les lium^s 
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àe Marie et celles des Juifs; il y itiêle les 
siennes; à la vue du sépulcre qui renfer- 
ipoit la dépouille de son ami , Jésus pleu- 
ra (*). • Et qui pourroit peindre les senti- 
Qiens qui firent couler ces larmes précieu-' 
3es! Non, Chirétiens, j'imiterai mon Ëvan-* 
géliste et je n'ajouterai pas un mot à ses 
paroles. JLisez ce chapitre, c'est un des 
j^us beaux de l'Evangile ; vous y verrez 
les consolations que Jésus adressa à Mar-* 
the et à Marie; et de plus, vous le verrez^ 
leur rendre leur frère, en employant en 
faveur de cette famille si justement hono*-; 
rée de son attachement particulier, cette 
puissance divine dont il étoit revêtu, qui 
devoit servir de preuve de sa mission cé- 
leste, et tourner ainsi toute entière, par 
ses effets aussi admirables que bienfaisans, 
à la gloire de celui qui l'avoit envoyé. 

Jugez,. Chrétiens, jugez de l'attachement 
de Jésus pour Marthe, Marie et Lazare^ 
par les effets que je viens de vous retracer. 
Il faudroit avoir l'âme de Jésus pour pou- 
voir sentir ce qu'étoil l'amitié dans la sien- 
ne; il faudroit employer les expressions de 
Lazare après sa résurrection , pour en par-* 
ier dignement. 

(*) V«. 5S. 
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Pour peu que Pon fasse attention à lai» 
^flsibilifé du Sauveur dont I9. famille de*- 
Lazare reçut des preuves si touchantes , 
çn conçoit aisément que rien de ce qui la^ 
çoDcerwoit ne pouyoit lui être indifférent 5 ' 
qu'il nourissoit la plus tendre affection* 
pour chacun des individus qui la compo-* 
soient ][ que cette affection se développoit 
^uJQura d'une manière digne de Jésus, 
dans les preuves de bonté ^ dé condescen?: 
dance et de support qu'ils reçurent de lui. 
Et quoiqu'assurément ils en, eussent be- 
3oin , Sk cause de leurs préjugés et de leurs^ 
défauts^. il ne se peut, toutefois, qne Pat-» 

^acbcment de Jéçus n'ait été fondé sur l'es^ 

« . '■ ^ " ■ ' ' 

time que lui avoient inspiré Lazare et ses 
sœurs. Ils jouissoient de la considération^ 
publique , et certainement la douleur gé-, 
nérale, que causa la mort de Lazare, jus^ 
tifie bien les sentiinens que Jésus lui por- 
^oit, 

. Quel dpu3[ commerce, que celui qui datj 
résulter de cette heureuse union ! J'y vois 
de la part de Jésus Paftéction la plus ten •' 
dre et la plus désintéressée ; et de la. part 
de ][jazare e^ de ses sœurs l'amour le plus 
respectueux. J'y vois du côté de Jésui 
répandiement le plus libre, la.connnu^T 
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cation la plus îiltéressante de lumières et 
d'instrtictions , de vues et de perspectives; 
et de la part de Lazare et de ses sœurs la 
doeilité, ^attention et la confiance* 

Je vois d'un côté Marthe et Marie en-^ 
voyer vers Jésus dès que leur frère est en* 
danger, et réclamer son secours ; je vois 
de Piiutre Jésus résolu de venir les secou- 
rir, mais n'y aller qu'au moment où ce 
secours pouvoit le mieux servir à remplie 
les vues de son^Pète céleste (*). Et c'est 
ici sur tout que vous remarquez , Chré-^ 
tiens , la grande difîérence qu'il y a entre^ 
un ami ordinaire et un ami tel que Jésus, 
En pareil cas, un autre seroit allé d^abord; 
pour assister ses amies et, dans l'impuis-^ 
sance de leur conserver ou de leur rendre 
tm frère chéri, il auroit du se borner à 
pleurer avec elles. Jésus va À leur se- 
cours, mais lorsque Lazare est mort: il 
les console , mais c'est par l'assurance de 
son retour à la vie. Ses consolations ^ont 
analogues à sa puissance, elles sont aussi 
^efficaces que dévoient Pêlre celles du Christ^ 
du Fils de Dieu que les sœurs reconnois* 
soient en luié Cette parole majestueuses 
Zàazare sors dehors (*^ arrache à la moft 

^ (*) Vs. 45. 



une proie que déjà elle dévoroit ; elle rend 
un frère à Marthe et à Marie, et au Sau-. 
Yeur un ami. Mais ce Jésus auquel obéi^ 
aent la mort et le sépulcre y pleure auprès 
du tombeau de son ami décédé, et en. voyant 
couler les larmes de Marie. Ce mélange de 
grandeur et de majesté divine avec la sen- 
sibilité la plus touchante, se développant 
en faveur d'une famille chérie, fait le 
triomphe de Pamitié de Jésus et la rend à 
juste titre l'objet de Padmiration de toute 
âme seosible; que dis-je des Anges et des 
Séraphins ! 

IIL Chrétiens n'êtes vous pas saintement 
jaloux de l'amitié de Jésus? Les preuves 
que nous venons d'en voir, ce commerce 
heureux que notre imagination aime a sui* 
vre, quoiqu'elle ne puisse s'en former 
qu'une bien foible idée; n'excitent- ils pas 
vos désirs; et le souhait de pouvoir jouir 
de l'amilié du Sauveur, comme en jouit la 
famille de fiétbanie dont nous venons de 
contempler le bonheur, ne s'est-il pas for-? 
tné souvent dans vos âmes ? AJi ! s'il est 
vif, s'il est sincère, s'il est constant ce 
désir: ne désespérez pas de le voir en quel- 
que sorte réalisé. , Jésus , il est vrai n'est 
plus visible à vos yeux , vous ne sauriez 



SUR JUAN 7^1, 5. 24,^ 

«onyerser avec lui^ ni jouir des douceurs 
de son commerce ; mais ^ maigre cela y son 
amitié n'est pas perdue pour vous; il dè^ 
pend en grande partie de vous d'c^n jouir. . 

1^. Mêlez TOUS fréquemment à la société 
de Jésus ^ en lisant dans nos Ëvangilea 
l'histoire de sa vie privée et publique ; re- 
eueillez ses discours d'une oreille attentif 
ve; ouvrez vos esprits à ses sages leçons ^ 
et vos coeurs à ses salutaires préceptes*, 
Que votre imagination^ exaltée par ses 
sublimes entretiens^ transporte vos âmes 
ravies; et que, soutenue par la foi ^ elle 
leur fasse goûter les ineffables douceurs 
d'une étroite communion avec Jésus! Q 
que la lecture de la vie du Sauveur , faite 
avec intelligence et avec sentiment, a de 
douceur pour le Chrétien éclairé et ver-^ 
tueux! Elle lui ouvre une source intarissa- 
ble d'instructions, de consolations et d'en- 
couragemens à la vertu. Elle Punit de 
• plus en plus au Sauveur, le rapproche de 
lui, et le place en espérance parmi ses ami9 
glorifiés. 

Que la communion à ta table eucfiaris-* 
tique préfigure heureusement à Tami du 
Sauveur cette heure fortunée, où // lé 
hoira ce vin nouveau avec Jéms dam le 



royaume dé son Père (^)\ Que le aouye-) 
mr de Jésus ^ vivement retracé dans lar 
Sfr Cène, resserre puissamment les lien* 
qui nous unissent à lui! Qu'il contribue^ 
efficacement, cet heureux souvenir avec les 
âans de la dévotion [par lesquels Vàme 
ô^élève jusqu'aux cîeux, où le Seigneur 
habite,} à la faire jouir du commerce dé 
Jésus , autant que peut en jouir le Chtè^ 
tien, tandis que, dans cette demeure ter-' 
rcstre , il vit absent de son Chef glorifié» 
' Le Seigneur a prévu dans sa sagesse ce 
que le commerce avec lui devoit avoir ici 
bas de défectueux et d'imparfait pour ses 
amis ; voilà pourquoi , rassurant leurs ame» 
allarmées , il leur promet d'être toujours^ 
avec eux jusques à la fin du monde (**) j 
et pour rendre l'attachement qu'ils lui voue-» 
roient aussi efficace que salutaire, il leur 
inculque, que c'est en faisant ce qu'il leur 
a commandé, qu'ils seront ses amis; qu'ils 
be saur oient mieux lui prouver leur amour ^ ' 
que par une obéissance entière a ses divins 
précejptes ; enfin , récréant leurs coçurs pas 
la ravissante perspective d'une union plus 
.parfaite avec lui, il leur promet, qu^il rff-» 

(♦) MATTH. XXVI, 29. 
* (**) MATTH. XXVIIIy 2<K ' 



fiêndra un Jour pers eust^ et i quHl 2?a 
prendra apec lui^ afin que /ii; m il est\j^ 
j^ls y soient' toujours avec lui {^), Et qiiel 
9eroit Pamî.de Jésus qui de s^appliquM 
aujourd^ui et cette promesse d^une coof». 
stante protection , et cet ofdre ni'^Lne obéiai 
aance à toute épreuve , et cette^ précieujse 
assurance d'une réunion future; pour a^em 
mir sa confiance en Jéâus^ pour enflammer 
son ardeur à lui plaire; et* pour se sbuitef 
iiir par cette glorieuse espérance^ ani^mi* 
lieu des incertitudes^ des disgrâces, deà 
maux , et des allarmes de cet état 'd^^r«t|^ 
ve et de préparation ? Ainsi Pimaginatimi'it 
la foi y le sentiment , le culte particulier cl 
public 9 et Pespérance consolatrice; kinsi^ 
tout nous attache à Jésus, notls^ rapproche 
de Jésus, nous le rend préseiàt, nous fkit 
jouir de son commerce, et nous préparera 
goûter un jour dans toute son étendue li^ 
béatitude de sa communion. • ^ '; 

ç 2^. Mais en vous rappcfant, ainsi que 
j'ai commencé à le faire, comment il faut 
être disposé pour pouvoir espérer d'être 
liimé du Sauveur, il ne faut pas se borner 
à indiquer ces dispositions, pour autàvit 






«. (^) *BAN XIV, 5. 
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qu'elles doivept nous caractériser indivin 
duellement ; il faut encore vous pénétrer de 
l'obligation de les revêtir dans, la vie do^-' 
mestique : il faut faire voir , que , pour 
qu'une famille aspire avec .succès à être 
favorisée de la bi^veiUanco du .Sauveur:^ 
elle doit ressembler à celle dont nous ve« 
nous de contempler les vertus. 
' Les deux traits bien marqués^ qui me 
paroissent devoir caractériser cette heureur 
se ressemblance^ c'est l'amour mutuel et 
l'amour de Jésus ; c'étoit par l'un autant 
^e par l'autre que se distinguoit la fa^ 
piille de Bétbanie; c'est par l'un et par 
l'autre aussi que doit se distinguer toute 
famille Chrétienne. 

* a. U amour mutuel est la première ver- 
tu qui mérita à Lazare et à ses sœurs l'a-- 
mitié du Sauveur. Dans toute famille ou 
cet amour ne régne point ^ on ne sauroit 
avec succès aspirer à la bienveillance dA 
Seigneur; partout où cet amour domine, 
>celui du Sauveur y répand ses heureux 
«fiets. 

Ici se présente à mon imagination le ts\r 
bleau hideux d'une famille dont les indivi- 
dus ne sont occupés que de leurs intérêts 
particuliers; qui n'ont l'ui^ pour l'autre. 
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oi complaisance^ ni support^ ni égards^' 
ni bonne volonté; où Ton envisage d'un* 
oeil jaloux et envieux chaque faveur , cha«- 
qùç privilège qu'un autre peut obtenir ; oà 
la discorde brise léa nœuds les plus sacrés; 
ou le soupçon envenime les regards^ prête 
aux actions^ aux paroles^ même les plus 
innocentes^ de mauvaises intentions^ ua 
sens malicieux ; où des langues de vipère 
font des plaies mortelles; où la bouche dis- 
tille le fiel dont le cœur est rempli; où • • . . 
mais pourquoi achever un tableau dont les 
premiers traits ne sont déjà que trop ré- 
vol tans? Quel accord pourr oit-il exister 
entre Christ et Bélial (*) ? Je détourne les 
yeux du spectacle déchirant que présente 
cet enfer anticipé. Des cœurs fermés à 
tout sentiment humain pourroient-ils s'ou-* 
vrir à l'amour de Jésus? celui qui rCaime 
foint son Frère quUl voit, pourr oit-^il 
aimer Jésus qu^il ne voit point (^) ? Jésus 
peut-il régner par son amour , où les dé- 
liions de l'égoïsme^ de l'envie^ de là dis- 
corde^ et de la haine se disputent le trône? 
f^oici , Je vous donne un commande-^ 
ment nouveau, c^est de vous aimer les 

(*) HATTS. XVI, €. (**) l IBAir nTjf «o. 



uns les ûiitres (i). F^âus serez mèà ànïis^ 
I» vous faites ce que Je voiu ai comman^ 
dé {2}; c^estrà-dire^ 9i youà exercez l'a-^ 
mour mutuel. Partout où ce grand pré- 
(çepte du Sauveur est fidèlement mis en pra- 
tique^ là son amour répand aussi ^ selon ses 
infaillibles promesses^ ées précieux bien- 
faits» 

L'amour mutuel est la soiirce féconde dé 
toutes les rertùs domestiques. La charité j 
dit St. Paul, ne pense point en mal^ elle 
ne fait pas beaucoup de difficultés , elle 
7Û est point envieuse ^ elle croit tout, elle 
espéré tout y elle supporte tout (3). Une 
famille unie, ôomme Pétoient Lazare, Ma*; 
rie et Marthe > ne vit que pour s'aimer^ 
jpour faire, pour augmenter à Penvi le 
bonheur temporel et spirituel de tous les 
membres qui la composent. Elle trouve 
dans cette union même une source d'in^ 
ètructions', d'encourageméns au bien, de 
consolations et de force dans les épreuves-^ 
de plaisirs tranquilles et vrais. Unie par 
des liens que la mort seule peut rompre,^ 
elle sauroit se suffire quand bien même tout 
Pabandonneroit. Elle présente une image/ 

(i) iBAN xm, 54. (3) JEAN XV, 14; 
(5> X ço^ïu xm, 4-f. ; 
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foible k la yérité, mais pourtant ressema 
l)lante de la maison du Père céleste, dans 
laquelle il y a plusieurs demeures (*);• 
Elle se prépare à faire un jour partie dfe 
cette grande famille , que le Chef glorifié 
du royaume de Dieu recueillera de toute 
langue et de tout peuple; qui aéra yètue 
de robes blanches , qui tiendra des palmes 
À la main et qui^ portant la marque de 
l'agneau^ se réunira dans la jouissance de 
la béatitude céleste^ après s'être réunia 
dans Punité de la foi par l'amour de soa 
Sauveur. 

^* Je dis Vamour du Sauveur. C'est 
Tautre vertu caractéristique qui doit distin- 
guer toute famille qui aspire A être aimée 
de Jésus-Christ» Vous ayez vu comment 
Lazare^ Marthe et Marie aimoient Jésus 
d'un amour respectueux^ docile et plein de 
confiance ; comment l'amour pour Jésuf 
étoit le fond et Pâme de leur union et de 
leur félicité domestique. Hélas ^ sî elle est 
$î rare dans les maisons des Chrétiens^ 
c'est qu'ils n'aiment point en efiet le Sei^ 
gneur Jésus ^ c'est que cet amour n'est pas 
dominant chez eux 5 c'est qu'il est foible ^ 
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tiède ^ languissant^ presqu'éteiût. L'amour 
de Jésus , né de la reconnoissance pour le 
salut qu'il nous apporta , soutenu et for^ 
tifié par une vraie foi en lui; et fertile par 
cela même en fruits de sanctification et de 
diarité ; est la racine de toutes les vertus 
domestiques^ puisqu'il est celle de Pamour 
mutuel. 

Partout où Ton aime effectivement le Sau- 
veur^ on invoque son nom et on s'abstient 
de l'iniquité ; on trouve un vrai plaisir à 
lire^ à i*elire, à méditer Phistoire de sa 
vie ; on s'en entretient pour s'exciter mu- 
tuellement à suivre son exemple; les en- 
fans j sont soumis à leurs parens, comme 
il l'étoit aux siens; ils se forment heureu- 
sement sons le toit paternel à toutes les 
v^tus sociales ; comme ^ lui , ils aiment à 
6e rassembler sous ce toit^ pour s'y trou- 
ver heureux par l'amour mutuel; plus on 
s'y attache à faire la volonté du Père cé« 
leste ^ et plus on y est de la famille de 
Jésus ; plus on y nourrit la piété ^ la foi , 
Pespérance et la charité par l'assurance de 
sou ambur^ et plus on y jouit de ses effets 
sanctifians. 

O M: F:^ une famille qui aime Jésus ^ 
est ia plus respectable de toutes. Quel 

rang^ 
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rang^ ^m\ >tkre ^ Cfùelfe condition-^' peut 
valoiii ^amitié de Jésus! Que de oôDScidét- 
ratictn elle yalut a la maison ^e L^Zsfce 1 
Et quand le monde la méconnoîtroit ; .Bieii 
la distingue y les Anges la contemplent avea 
ravissement^ elle est le Temple. du Saint 

EiSprit^ y: ; 

L'amour pour Jésus la préserve de la 
contagion du siècle; il y met Pinnboènde à 
couvert ; il y nourrit la piété ; il y soutîeiit 
et y encourage la Vertu.. L'amour pqui? 
Jésus. y répand sur tous les objets un dbai^ 
me iapiprimable ; il y double les plaisirs 
en les sanctifiant ; il y allège les peinea m 
les rendant salutaires ; il y fait porter par 
tous les membres, réunis le joug qui^ tout 
pesant qu'il puisse être, devient plus léger 
par cette réunion; il y fait trouver un aéyle 
conti*é le iiialheiir / uii port dans là tem- 
pête, et même dés consoràtiohs contre la 
mort. 

Et que ne promet point Pamour de Jésus 
à une famille, qui dès ici bas fut unie par 
lui. Elle croit en t^i, quoiqu'elle ne Vait 
■point vUf elle l'aime quoiqu'elle ne le 
voye pas maintenant,' elle, s^ égayé déjà 
en lui . d^une Joie ineffable et glorieux 
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jse (*)•; mais aussi eHf est sure de recaeil- 
lûrk fruit de %jk tw^ £e salui ëterael, 

0> M: C: A:> qui que tous soyez, en- 
fanè, frères et soeurs, pères et mères; 
(|aellés que soient les relations qui vous 
unissent ; recerèz ce vœu , le plus avanta- 
geux que je puisse faire pour vous en finis- 
sant 

Puissiez^votts vous rendre . tous dignes 
de l'éloge donné à Lazare et a ses sœurs 
tt, après avoiv imité leurs vertus, recevoir 
du Sauveur ce consolant témoignage : voué 
êtes mes Amis; car vous avez fait ce que 
je vous ai commandé! 

AMEN. 

JL O^ANT P9.« XOV, 1, 2, 5, 
n, CHANT CANT. CXIII» 1, 3, 5y 6| /• ■ 
JU. CHANT PS.. XCVII, 7* 
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iKÀ» Xt^.ii; 



Xaîàré nd/r<? anii dort: niatéfyMii 
pour révéiUer» 



. j 



JLle làbbureùr qui à sbùtehù îés Is^tlgiiëft 
dMiie Ibngué et pénible joûrnêç^ tatisui! 



àprèa le repos qiie le soir yà liil apporter; 

Le tôyagéùf qUÎ> dans ûrié coiirse dlffi- 
tiilë^ â sbiilFert les ardeurs iju ëbiefl^ ti 
«|ili à épuisé ^es fotcès par une marché pro-. 
ibrtgéé ^ déSité de trouvet* tiû gîte 5ù il 
toiiissè enfin se lîyrèf àii ibijiiiieîL 

Noué âdési^ Chrétiens Aiiditçùrë^ ijuoir 
ÇUcj |<our là J)lu^artj &qUs àè conhdii 
i^lohë guère là îaâsituiîe ii%à ôùrrièr cliâri 
^^'dë travaux/ tiiTépuisèment .d*ùiî vdya- 
|éui:' <|ai â itiit uhé i&àt^e péoiBlë ;' à&a$ 



mêmes ^ à la fin d'une journée^ nous dé- 
sirons le repés^' f 

Toute notre vie est une longue journée , 
suivie du sommeil de la mort. Que dis- 
je , longue , il faut bien plutôt la nommer 
courte, et bien courte sans doute; puis- 
que toute sa durée, quelque longue qu'elle 
puisse être, est, avec raison, comparée à 
une veille, à une pensée, à une vapeur. 

Cette idée d'un <loux repos après les fa- 
tigues, les soucis, les embarras de la jour- 
pée: cette idée du sommeil après des tra- 
vaux prolongés ; a quelque chose de si at- 
trayant, de si vrai, de si naturel; qu^fl 
ne faut nullement s'étonner que le sommeil 
ait été che2^ les auteurs anciens, tant sacrés 
que profanes, et soit encore chez les écri- 
vains modernes l'image de là mort, 
'. fille doit. Chrétiens, vous être plus 
précieuse encore cette image, puisqu'elle a 
été "sanctifiée par votre Sauveur. Lazare^ 
dît-il, Lazare notre ami dort ^ mais f y 
vais pouf réveiller. 

L'histoire de Lazare vous est connue: 

■ • • • 

il suffira doue ,^ pour Pintelligence du tex- 
te, de dire en dçqx mots: que Jésus parlé 
de la sorte à ses disciples de l'état de son 
ami et du leur, pour les préparer à rece- 
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Voir la nouvelle de sa mott) pour Iiur ex- 
{)liquer et son délai etsa résolution d'aller 
a Béthanie , malgré les dangers qui pou- 
voient l'attendre si près^ de Jériisaleni ; et 
pour leur annoncer d'avarice 1& preuve 
iju'ils alloicnt voir de sa puissance céleste^ 
et qui devoit servir à aiierjïiir leur foi en 
lui. : 

Ce qiïe la mort de Lazare étoit pour ce 
juste, elle l'est aussi pour les amis du 
Sauveur , morts en lui ; elle le sera aussi 
pour nous, si nous vivoûs rt itaouronsdans 
«on; amour : un doux âommeil qui précède 
un réveil fortuné. Arrêtons-nous à ces 
deux idées aussi consolantes que salutai^ 
res et, pour les développer avec ordre ^ 
lïiontrons d'abord, à quels égards on peut 
nommer la mort Un sommeil; Lazare dort: 
dit Jésus dans lé texte. Prouvons que ce 
sommeil sera indubitablement suivi du ré-^ 
veil. Lazare^ dit le Sauveuir, Lazare 
dort, naais fy vais pour l'éteîller. Fai- 
sons voir, qu'il faut étire ami de Jésiis 
pour que ce réveil soit fortuné: Lazare 
notre ami dort, mais fy vau pour Té* 
veiller. ■ ■ - 

Sauveur glorifié qui as vaincu la mort ! 
Que jQôus soyons tous àSi^miis 'dans tbn 



.nmour X par la mé(]itation de cette parais 
inajestueuae ; afiu que^^. lorsi^ue ta, yoif, 
l^ua ^veillera aiX demier >our^ elle soit 
pour noaa la voix ençourage^^iiVs d'^W Ami 
i>rote(4eur! A^isii^-aoîtr-il ! 
^ h A que}a ^arda peut-on nonmier la 
molrt uu sonuneU? Il me par oit ^ qu^on^ 
peut rappeler ainsi ^ parceque c'est un état 
de repoi» ^ fiprès les fati^gues et ]es^ travaux; 
4? 1^ yie ; un état de tranquillité et de cal^ 
IDe^ après |ea agitations^ le trouble^ et leai 
fouçifii d/d la yie; un état de préparation 
^Çn àrla journée qu^ doit aiUTre^ le pasK 
^i^ge à PéternUé. 

. i^^ Je dis d'abord un état de repç^ ^pres 
]|e6i travaux et. lea fatigues de la vie» l^e? 
|n9i!^ts sont proclamés bienheureux par Ve&^ 
prit de Pieu j, dès qu'ils sp9.t morts au Çei--. 
gmnfx P^^ ^ qu'ils^ se reposjent ^ leura^ 
t^a^vaux (^)« C'est là une idée sur laquelle 
^ jp'est pas nécessaire d^insister^^ et qu^ 
s^ufl^t de rappelé]^ Ou est assez porté ^ 
a'appesant^ sur les travaux et les fat^esi 
de l^ vie; les plus, désœuvrés miêmej^ 90i 
^^nt pas de s^en plaipdjre; leur aise les 
i¥f{^)f M^^^ iQdépei;idainment| deainj[ustç% 

t • 
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plaintes de plfisicurô; il est vrai, et cL'qine 
yérité palpaLle^ Crue la m,ort est un élat de 
repos, pour rhomme en général , et pour 
la prescjue totalité du genre hrUmain. N^çst- * 
ce pas, en ellet, celle-ci qui travaille 
pour le petit nombre , exempt par une si-» 
tu^tion pli^s aisée des travaux de la socié-* 
té? N'est-ce pas la j^resqup totalité de Jj^ 
population du monde civilisé, commejoâ 
l'appelle, qui, à la Içttr^v^ rfiajige^ son 
pain à la sueur de so^ yî^(ige (^)? .N'est-| 
ce pa3 la presque totalité qui copsuine ses 
forces, p9ur subvenir s^ux besoins • d'une, 
chetive existence; et faudfçit-Û dansi ces 
jours d'appauvrissement,; de cherté et.de 
dépérissem^t , inullipUe? le?^ cpuleurs , pour 
peindre, îè^ travau^ç pénible^ et les îE^cca-r 
blantçîs fatigues des çl^çs^js les plus nom- 
breuses de la société ; de manière à faire 
ïfti^ux. ressortir tout ce que l'image du som-* 
irieil, empruntée |P9\ir d-eskjner la mpi't^ 
doit avoir d'çittjr^anti eH . a^iicowagèant 
papr la. grande fiirtie ^o^ habitans de^ ce 
ç^ondet. Ç^e^t donc a juste titre , qu^à ce 
prçmjc^ç Ç|;ar4 la wort ça^ ^ppeléç up sonot-r 

(*) OEN. ni, IQ. 
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2^. Un second égard que vous saîsîssezr 

aisément et où votre imagination me de- 

... '^ , - 

.vançe, sans doute; c'est le rapport qu'il y 
â ejitre la mort et le sommeil, comme étant 
•un étal de tfariquillité et de calme, après 
lés agitations, le trouble et les soucis d^ici 
bas. Hélas! on peut se débarrasser des 
travaux dé la vie, mais non de ses soucis. 
C'est même , à ce ' qu'il * me semble , une 
preuve sensible de Péquité des dispensa- 
ti'ons divines , que la classe la moins char- 
gée, j^es tfava^ux: de ïâ société ait sa bonne 
part dés spins;' des agitations et des in- 
quiétudes qui \a trotiblént. ' ' ^ 

Et', où , est lé Magistrat prévoyant et 
vertueux ijùi'ne sonfire de la 'i^laîe pro- 
fonde de ison pauvre peuple , des charge» 
«oiis lesquelles il gémit, et du sombre ave- 
iîfqai l'inquiète ? 
* Où est le Père de famille chez qui je 
t'éveille naturellement lé sentiment poi- 
gnant des soins domestiques? ' * 

Qù est la Mère de famille , qui ne re* 
garde • stfuverit avec ' transport lé tombeau 
comme le terme de ses peines,' de ses agi- 
tations, de ses sinistres prévoyances, de 
aes douloureuses anticipations sur mi ave- 
nir sagement caché ? ,'. - 
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Et faut-il même que Pon soit Magistrat/ 
Père ou Mère de famille, pour envisager 
la mort comme un doux sommeil après les 
agitations et les troubles de la vie ; sur- 
tout dans ces jours de tribulalion et d'an- 
goisse (*)? Hélas les soucis ne sont-ils pas 
attachés à tout âge , hors celui de l'en- 
faticé, souvent; pour cela seul, l'objetf 
de notre envie; ne sont-ils pas de toute 
{condition; n'eiprimerai-je pas ici notre 
sentiment commun eh ih'écrîaht avec Job,* 
les yeux tournés vers le sépulcre : là les 
méchans ne tourmentent plus personne ^ 
et ceux qui ont épuisé leurs forces , trou-* 
vent du repos. Là ceux qui -étoient au^ 
trèfois enchaînés ensemble y goâtent de 
la tranquillité et n^ entendent plus la voix 
de l^ oppresseur. Là les grands et les pe- 
tits se trouvent égaux ; là P esclave est 
affranchi du Joug de son maître (**) ! 

Mais ne nous abandonnons pas à un sen- 
timent si désolant qui pour r oit facilement 
surmonter tous leis autres; considérons plu- 
tôt la mort sous l'image d'un sommeil, à un 
troisième et dernier égard, le plus instruc- 

^ (*) Ce Sermon a été prononcé à Ânisterdam U 
5 Avril 1812. 
(**) JOB ni, if; 18. ' • ' ' • • 



tif et le plus 8al\)taire de tQU3, Le som- 
Vieil est un état de préparation à la jcmr« 
née qui doit suiirre ; et la mort est le pas^ 
iagQ à l'çteniit^. 

5^. E^ efiet le somn^eil est une iniage biea 
(rampante et bim fidèle de I9 mort. Il y 
9 qqelque diqs^ de si consolaiit dans cette 
idée^ Lauvre notr^^ <^^^ dort^ que je mo 
réjouis de ce que Jésus se soit ainsi énon«« 
c^ . C^r de quelque manière que Ton con^ 
sidère cette parole du Sauveur j quand oo, 
pourroit même la restreindre avec droit % 
la situation toute particulière de L^^^r^ 
pour lequel la mort n^étoit qa,e le sonupe^ 
d'une nuit^ puisque Jésus ^loit dabor4 
réveiller; enopre y auroit-il un heureiuç 
rapprophenient à faire entre la mort pas^ 
dagère de Lazare^ et la notre en générai^ 
relativement à Péternité : car qu'est en eJ}et 
Pétat intermédiaire ^ dans sa durée ^ com- 
paré au3i^ siècles des sied^ 1 

Mais qe n'est pas seulement par rs^pporf 
à Lazare^ que le sommeil est employé dans 
pos saints livres comme VixxiAge du trépas^ 
Ijes morts et cexix qui dormept^ soçt desr 
mots sjnonimes dans le code sacré ^ ainsi 
que TOUS vous le rappelés aisément '^ et \\ 
doit être du plus Tif iutérèt ^oxfX toute ^PM 
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«e^sible que ceU soit efFecti vemeQt ^ lea 
«aîntes écritures, doivent nous en àtpç plu^ 
chères et plus précieuses* . Péq^oûs^qduA 
de la vérité^ de la fidélité^ ^e la be^ut^i^ 
de la touchante et consolante beauté de Virt 
mage que Jésus a sancti&oe.dajpsoiQin textç< 

a. p'abordy le sonime^l n'emporte ^9 
Vidée désolante d'une extinction totale ^ ni 
celle d'une inaction absolue^ qi nièine cellie 
d'uqe suspension complète dest fiEtcultés in- 
tellectuelles et moraies de^ Thammeii C'est 
plutôt le corpa qui semble engourdi et dont 
le niouyement paroît su$^endu^ et à pIu-« 
fieors égards arr^t^, Maisi lorsque q<)9§ 
yoyons dormir quelqu'un^ nous se d^;^ 
tons pas un qxoment que son âme ne çpQr 
tinue d^agir^ indépendaqiinent de cet ét^it 
4e souuneil^ dana lequel il est pleopigé^ 

Nous ne saurions noqç imaginer qu'usa 
personne endormie a^t perdu ^ oq le so^^ye-* 
nir de ça vie passée , ou la çon&çiençç i^^Or» 
raie de ce qu'elle a fait de hifin ou de xbaI f, 
pu son aptitude à joqir, k soufirir^ a agis. 
L'activité de l'âme se déplqyç même d'une 
nianière bien ^nsible au miUeu dw s^m^ 
meil; dé même que li^ ohi^salide décèle^ 
|)ar ses moqYemens rares et ioçtantanéâj^ U - 
vie 4ç IHnçeçte ^uMl© c^çfeç^ 
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Et quelle est cette douce illusion, cette 
consolante magie qui nous attache encore 
à la dépouille mortelle de nos amis, enle^ 
vés à notre tendresse ; si ce n'est cette il- 
lusion du sommeil; du sommeil avec son 
repos , avec son calme ; du sommeil qui fa- 
vorise la supposition de Tactivité de l'âme , 
de sa conscience, de ses liaisons, de ses 
fitjSections, de sa vie morale toute entière? 

6. Ce qui nous attache plus encore à 
cette image de la mort , c'est que le som-^ 
meil suppose naturellement le réveil qui le 
suit. C'est précisément la réunion de ces 
deux idées, que* Panalogie nous montre, 
qui nous fait trouver cet eniblème si beau ^ 
si touchant et si consolant. Sans la cer-^ 
titude du réveil, [car les exceptions ne 
sauroient la détruire dans notre opinion,} 
le sommeil ne seroit plus cette iniage en- 
courageante de la mort» C'est elle encore, 
qui nous arrête auprès de la couche funè- 
bre de ceux que nous pleurons; c'est elle 
qui ùous familiarisé, en quelque sorte, 
avec l'aspect, toujours si douloureux, de 
leurs yeux fermés, de leur bouche muet- 
te, de leurs membres glacés. C'est cette 
certitude enfin qui nourrit, soutient et 
aiiermit en nous le doux espoir, que 



SUR. JE^N XL, 11. 069 

^t , état d'inaction , ne sera qu^un état pasr 

.,.c. Çl cet.çspoir se fortifie d'avantage 
encore, lorsque l'on envisage Je span;neU 
sous un troisième aspect j c'.est-a-dire: com- 
wfi, un état de préparation à I9 journée qui 
do^t suivre; image fidèle de la mort^ com- 
me étant le passage du temps à l'éternité. 

ans vouloir trop presser cettie interes^ 
santé et consolante comparaison., il parpî/: 

égalemcut conforme aux, éncmcés de la ré- 
vélation , qu'aux raisonnçïflents d'une sage 
philosophie , d'admettre , immédiatement 
^près la mort, un état ppé^jg^rafoire à celui 
de la consommation de toutes choses ; dan^ 
.lequel l'ànjie.qui abandonna Je. coi'ps, rendu 
à la poudre,^ survit à cette séparation d'unie 
vie qui lui est propre, d'une: vie dévouée 
plus parfaitement à Dieu; d'une yie im- 
jnortelle et bienheureuse; en attendant J$t 
gloire, la perfection et la félicité s^uprême^, 
^qui lui est réservée au dernier jour (1^)^ 
C'^st dans cet état , ainsi que nous osonp 
le présumer, que l'âme, dégagée de ce 
corps grossier et unie à un organe plus 

' (t) Fea Mx» roux a parfaitement développé ces 
idées dans trois SermoDS sur Vétat intermédiaire^ 
publiés ; à jlmêterdam i8o5. 
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Jhïfctil 'et jJlùà. parfait, cbbtîffùerâj ^à¥ iift 
développement graduel , à exercer ses facàl- 
tes atinoblîc's et à les perfectionner encore» 
\3^èôt dans cet état qu^elle sentira sa capa^ 
lîité s'agrandir; ses lumières, s^accroîtrej 
ses . saintes habitudeà s'affermir ) son goût 
pour la yéHté/ pouf le bîeh^ pour Phar- 
lûoiiié moïàîè > devenir plus ardent et plus 
fiie; et éôh bonheur et des progrès sWg- 
ïnenter avec' plus ou moins de rapidité^ 
àèlon qu'à Ï^Keiire de la mort elle sera trou- 
vée plus où moins avancée dans la sancti^ 
îçation. . ' * / 

Si l'EcrituVe attache la plénitude de k 
félicité^ qu^èfle promet aux fidële^^ à Fap^ 
paritîon glorieuse du Sauveur; et que PA- 
pôtre St. iPîêrre, iV^]^^ ne' citer que cet 
cndrôîl: seul, enti^e plusieurs^] célébrant Id 
' salut qui âbii ètte révélé au demîet temps ^ 
fixé celui-ci à l'époque où le Seigtieur Jéstls 
Sera i^évélé (*)Vil paroît favoriôer cette 
idée dont" on trouve tant, de vestiges dîaii* 
ïios écrits sacrés; cetje idée qiiî nous fait 
è6,nsidérer ïa moM sous l'image du sommeil 
"^ui nôlis pi^ép^lre aux.travàui et atil jôuiéH 

«Aoce» d€i',lft ipwttée, suivwtpj,' qui, p» 



« 



'• \ : . . 



(*) 1 PXEBKS I, 5^, /* 
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cela même , nous fait envisager le trqias ^ 
comme faisant passer les âmes deè justeà 
dans lin état qui les dispose progressive- 
ment à la perfection à la félicité et à la 
gloire qui constitue la béatitude consom*. 
mec du ciel. 

Après avoir ainsi montrera quels égards 
on peut nomn^ la mort un sommeil , d'a- 
près cet énoncé du Sauveur dans le texte t 
Lazare dort; prouvons que ce sommeil 
sera iiidiibilablemcnt suivi du réveil. jLa- 
zaré dort y dit le Sauveur, tnuis fy pais 
pour réveiller^ 

n. Ma démonstration repose ici toul^ 
entière sur la déclaration du Sauveur datid 
le texte. ' 

Je demande d'abord à qui Jésu^ parie 
ici de la sorte? C'est à ises disciples, c'est 
aux douze qui par là crainte qu'ils àvoient 
dés principaux de la nation Juive Ve-^ 
noient de déconseiller fortement Ictfr Mal-»- 
tre d'aller à Béthanie qui n'étoit qu'à dettJt 
fiiille pas dé Jérusalem. Et dans quelles 
fcirôonstancies Jésus parle-t-il aiûsi à se* 
Ôîscîples ? Après étté demeuré deiïx jotirs 
âanè l'endroii; où îl étoit, dépuis qti^l atoît 
^e^ii la nourdle de k maladie éb Lazare. 
Et ilàns quel è^sein lêtir p&rre*t-a? C* 



desaeîo se développe^ lorsque nous lui çn^ 
tendons leur dire , en termes exprès ; que 
Ijazare était mort y et y ajouter aassitôt: 
je me. réjouis y à cause de vous de ce que 
Je ne mé suis pas trouvé à Béthanie [lors 
de la maladie de Lazare] afin que vous 
croyez s afin que ce que je vais faire serve 
à aSermir votre foi en moi : allons main-- 

tenant vers lui. 

Cet exposé suffit pour faire présumer a 
quiconque Fa suivi avec âltenlion, que 
celui qui parle ainsi^ dans de pareilles cir- 
constances , aura en eft'et rappelé Lazare a 
la vie; car, ne se seroit-il pas étrangement 
compron^s ., devant ^ disciples, s'il ne 
l'eut point fait, après leur avoir parlé de 
la sorte? Cela seul vous prévient déjà en 
faveur de la Vérité de la résurrection de 
Lazare ; ^^, quel autre dessein Jésus au- 
r oit-il pU;. a voir en diflérant son voyage de 
deux jours, et en disant à ses disdples, 
qu'il sç. réjpuissoit pour l'amour d'eux de 
p'avpir pas été à Béthanie lors de la ma- 
ladie du frèr^. de Marie et de Marthe? Quel 
autre sens d'ailleurs peut avoir ^ dans les 
circonstances, sus-dites, cette parole majes- 
tueuse! Lazare notre Ajni dort, rnais^fy 
rqis j>9ur VéveiUern Et quelle indigne 

ja<H 



jactapÇjB,» 4ir3i-je, quejlfi «signe importai;» 

auroit-telie'. dévoilé, si la. voix de Jé&u8« 

iriompb^t.de la piort fit dq. tombeaçi , . n^ea 

eut fait sortir Lazare, vivant, ainsi .que 

l'Evangéliste nous le rapporte dans La.sujtç 

de ce GJh^pitr^; et qijeJ , Phiatoiçe de. Jésus 

Aau^^ s§i,jçjondamnati(>i^;^ id^^ns sa tnort 1« 

prQuye, pjçiiçque c'est \préciséncient cetje rér 

«urred^OA . ds Lazare^* avec Içç acdamar 

tions doi p^ëiiple q^'ellç; excitai , jet le c»:édit 

quf elle acquit, au Sativeur.qu^ ja^lunia copr 

ire lui toute la haine fdes: chefs de la.uâ^ 

tion et la porta à son CQq^l^. ■/. j. ,, - 

. La 3>stesfije de, ce . yaisoufleni^nt »e pa-^ 

roît ne pçLuyoir être nî^e^. jt moins que Vify 

pe*. réJRtte .^bsplumetit, la, yiérité^hi^priqu^ 

lie PEyjîjngile , dont PfttCh^ItrtwfaMrpftirtiel 

Mejis on ne; s^jaroit la jpeji^tteç^, 6ao3t donaà 

dans rétrp^ig^.supposjitlon-^ qiie le ;ino,i)eeatt 

^nti^r e^cf»bi:iqufrj et f e defli^ade i(;i > Aprè« 

un:pl>ilp^opl«): dvi dMi?litièine si^le*: ftt^ 

moins. ^.PfiPi invente jfni/ente-t;'m ^îtifÀs 

la vérilkè^m spri^eUexf^f iH detoHçâté^d 

Or j'aj^p^îe sur; ce raî^op^eH^e»^ . tt»e/«eij^l* 

jpçstipn. <juii,fait la.%-Qe^ de- ma démosT 

i/^tràtiort^,.p^r la répa»se qtti5îA'£ra«giUsJtt 

m'y fait trouver dans la suit^ de Phi^oîre. 

Qu'est-ce que' Jésuâ oppose aux do^esib 

18 



Hàrthé? Ecoïrte* et peaez bîeii ces J)arô— 
lés: je suis la résut-rection et la vie; c^— 
iai' ^i croit en fnhi , encore qu^il sotic 
rndrty vivra ; et * quiconque vit y et croz'j^ 
'^fi mbi y ne fkoiirt a jamais [\). . 

(Jil'elles* s^àccordent parfaitement arec la 
najeàté de cettépatote, Lazare dorï y mài^s 
j'^y vaiû peur rèv&iUèr. - Qu'elles ^acquië- 
lient dé fofce, d*(âuldrité ef de piàîds, paï- 
reffet de crtté àiftre parole'*! JDiizlïr^ sors 
^éhorê (2) ; eÇ qfiie de cet- ensemble naît 
îièfti^tisêttreïit uft^^pleine', liné' Terme ; une 
salutaire conviction. ' I ' 

"■'Crois^tù cëlif (Sy? disoit Jésus â Mar- 
the; et je Tou'â dis, Ghrééiens, croyez-vous 
e€il»?'Si vous lé croyez, votre réveil après 
lié étniimeil qui voUs attend, est indubita- 
ble j vous êtes assurés de vivre après la 
tnoM; et cette déclaration de Jésus tou- 
chant Lazare, notre Ami est mort y maii 
j^y vais pour tépeilîer: peut vous être 
Appliquée , ainsi qi^^aux justes qui vous 
ont ptécédé. Hé sont morts , vous mour- 
rez comme eux; mais Jésus les rappellera 
comme vous* à la vie. Ils dormeut, vous 
vous endorinirea emnme eux ; mais 

(i> Vs. 35, aé. (2) V*. 4l 

(3) Vfc 36. * . •: 



étjR tnjLtf xt^ n; ayé 

éwfll^tisrj Jé$as VOUS révélera j la|>£hrd[<« 
Itf dé won texte tous ibb: est gataiit, i^ttisl» 
8ô> ^èill€ttieot Kie téveil être on réreîl dotti^> 
èâltttaire^tbcttfeuxlConCautei, Chrétiens | 
è ki^È IfT tendre tel; apprenez à Patleiidr» 
fèl^ soy^ifr lignes de Pespérèi^ tel; revête*» 
ïed dlsjposîtléïis convenables pour paàvoitf . 

' '^III* ï^aisoris voit^ (ja^ii:fertt-^tre anilé* 
HiûB^ pour qoHl soit heureux ce. tévteil^ 
fet tnédiïons'^ lé sens profond de cette patdl« 
dû SaxiytevLVyfjakare nottè ami dottc maiê 
/y vais pouf VéPeilîer. C*ett mon dernief 
îirlicle* ^ ■ * 

1«*. il* fktÈt être atiii de Jésus pour rece- 
voir cette fléclaratîon arec^ Calme ^ et pottf 
en attendre l^eSet avec tranquillité; caf U 
iràt notre j^^e. -'L^kêHrè piendfa , dan$ 
laquelle éom omsi qui mit dam tes sé^ 
pulcres^ entendront ta voix dti fU ââ 
^hxmnte «V^w shrttro9it/ savoir*' ceuoi qui 
tiUrùnt bien fait y en réturtêction de vie ^ 
et ceiiïà mi àftrcnf mal fait^ etiféiur^ 
rectton de condamnation {*). Eti ! qu^elle 
fcs^a terrible' œhé voîi pèitr lés demîerôj 
qti^^e jéfCè^a' P^potttaufe dan* leitr âme^ 

V 

' ' • • » » • , - ' * .' * 



ptAtéé; et quel q» est le bat| €t;cpeU68 en* 
f^ODt les suites pour ceux <;ui , marchant 
leeloiL la chair ( i ) ^ auroBt méprisé la pa« 
rôle de celui, qui -e^t le çkerHin,^ la véri^ 
té 0t la vie {2). 

. La vie^ et voua préféreriez la mort? La 

vérité , et vous préféreriez Terreur qui ex-' 

puse f t qui flatte le vice ? Le chemin ^ «t 

vous yous détourneriez de lui , pour mar^ 

cher dans les sentiers tortueux de Pimpié-^ 

té, de la cupidité, de la, sensualité et de la 

V4ine gloire ! Vous en êtes avides , et .you4^ 

ne rechercheriez pas l'amitié de Jésus ? 

. 3^. Pu ne }€! reconnoissez'vous donc pas 

pour le vainqueur de la mort et-du tom-* 

peau? N'a-t-il pas terrassé l'une et sano* 

tif^é Tartre par :8a mort et sa résurrection? 

£on triomphe n'excite* t-il point toute votre 

{^nJbition? Mai? pour y participer un jour 

il fa^ut être de^es^emis. A celui qui vain^ 

çta^yjé lui donnerai {Pétre oasis awo moi 

dans mon tr^ne^ cgmme foi painçu et /.a 

imif ofsif avec mon Père dansisàn trâ^ 

ne (5). Coneev^-voua de promesse plua 

glorieuse j^ pouvez^vbus imaginer une plus 

Bphle ambitian que celle qu'e:içcii,ç dam 

(») » PîEmK|s,n, id, (») IBAH, HV, 6f 
(3] àfOC» in,3r. 
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9 

» 

r^pe <)a JBdèle cette déclaraticm aussi ma- 
gaifique qu'encourageaDte du Sauveur. 
Idais ces honneurs aqpposent des yictQÎ-* 

res , et ce3 victoires des combats. Vous 

• • • » < .- » . « -» 

sentez-vous du courage pour soutenir ceux-: 
ci? Osez aussi vous .T)ron9eUre ceux là» 
Combattez vaillamment le don cpmjbflt l 
gardez la /ai, (^)| accomplissez la gran- 
de oeuvre de votre sanctification; qu^ la 
foi , l'espérance et la charité ne défaillent 
jamais y et soyez .assurés de troi^ver en Jé- 
sus un . ami , un libérateur , un protecteijir* 
Un ami^ qii^and tous^ vous abandonner 
roient: un libérateur, quand un abîme de 
maux appelleroit sur vous un autre abîme^ 
un protecteur , quand vous marcheriez au 
milieu de la; vallée obscure ; <;ar il est le 
bon berger .i il a mis sa vie pour seïire- 
.bis: aussi '. connoissent-eUes sa .voix... et 

•^ <«v.»-. .. I.-.* ITT» ' > 

soQtrelles connues de lui ; et il ne perdra 
aucune: rd|3 celjies que le JPere l»i .a doJî- 
,né^s^ et personne ne ^sr^jiviradesesjBf^ins 
^protectrices* Il ,lcs .paitr^ dans de^ parcs 
herbeux. , il les abrepvera à la source de la 

^ . r ...» •■.•••1 

^yie^il les .Tecueill^era toutes, pour qu'il jj'j 
, ait plus qu'un çeul berger et un seul t^ou^ 
peau (**}. 

(♦*) isàN X, i4, i5, i6, 27, 28, 29. 
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La parole majestueuse que Jésus 'adtfes^ 
êe à ses disciples dans le texte ^ il voua? 
l'adrèise dans ce motnent , par la prédica-' 
tien Évangéliqae, Chrétiens quî'pleuresè 
quelque perte sensible. Vos Lazarès dbr- 
ment; et qui n'en a poirit à pleurer? Vos 
Lazares dorment , mais Jésus les réveille- 
ta: il va les réveiller^ cette époque n'est 
Jrlùs éi éloignée. Car dès que vous serez 
aussi entrés dans le repos, vous attendrez 
comme eux son apparition glorieuse! Et 
qu'il est court' le temps de cette vie , que 
Tintervalle qui vous en sépare est^ par ce- 
la même, peu long !- Hélas !Pourrié:g-vous 
douter de leur bonheur dès qiifîls sont 
morts au Seigneur; et si vous n^èii dou- 
tez pdint, pôurtriez-vous désirer un instant 
qu'ils révinssent à vous, pôtip jouir de Vo- 
tre- amitié, doTolre amour; dé votre' tfen^ 
dresse, puisque Jésus est leur ami, et que 
"éon amitié conèoilim'e leur bonhëuri 
^ Uuîssez-vôus doiic cfi esprit' àtec feràc 
dàiis Pamour du Sauveur, il naîtra dfe tet* 
te union sanctifiante la plus -heureuse har- 
xnottîè entre vous et eux; vous Vous ra|5- 
procherez' d^eux, vous vous élèverez jus- 
qu'à eux et , lorsque la voix du Sauveur 
vous éveillera ^ vous voij« .trouverez çapa- 



SUà JEAN XI, !!• âSÎ 

Bles d^uBo -uiyktfi bIus sublime , -^irituelle 
et toute *GâIesté , ^qtii ëaiif0iidriâ.^yos sen- 
limens réciproques dans Tamour de celui 
qui voua aaimésJe.premiçr^Ç^,), eX qgi 
acoopapUra yotre b^^nheur j^tuel^^. p^r sa 
diyine . communion ! . . 
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n. CHANT CÂKT. UCIV, 6, 7. 
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SUR LA CONFIANCE MUTÛB:LLfi, 
SOURCE DE CONSOLATION ET 
DE JOIE POUR UN TROUPE A€- 
ET UN PASTEUR QUI SE SÉ- 
PARENT (*). 



^frr^ 



rAIÂBE AYANT I.B 9BRX0N» 

vJ Eternel^ notre Dieu et notre Père, 
nous nous prosternons humblement au pied 
de ton trône , pour j porter l'hommage de 
notre culte. 

Rassemblés sous tes yeux comme hom- 
mes, comme ^ membres de la société et 
comme Chrétiens; nous nous réunissons 
dans le sentiment précieux des relations 
que nous avons le bonheur et la gloire 
d'entretenir avec toi. Nous nous réjouis- 
sons ensemble de dépendre de toi qui es le 

(*) Sermon d'adieu prononcé i Harlem le 3 No* 
Yiembre iSii. 
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Biaitre sourerdin de Punivers; de t^app 
tenir à toi qui es le Dieu de notre déli-ii 
Virancef de tet devoir à toi qai es notre g&» 
néreux bienfaiteur tout ce que/hôu^ 8om<« 
mes et tout ce que nou6 possédons ; et de 
pouvoir fonder sur toi qui es infini^ ^âg^> 
bon et tout-puissant^ notre confiance jpoiir 
le tenjps et pour l'éternité. ' 

Nous adorons j Seigneur^ toutes les dis* 
pensations de ta Providence; nous le sen- 
tons profondément ^ dans cette période d'é«- 
preuve la résignation est notre premier de^ 
Voir^ et la soumission à ta volonté sainte 
fait notre bonheur et notre gloire. 

Donâe-nous^ d toi qui es le Père des 
lumières , de qui descend tout ce qui est 
bon^ donne-nous de nourrir et de mani- 
fester toujours^ et en toirtes circonstan^ 
ces^ ces sentimens qui conviennent si bkn 
au disciple d'un îS'auveur, qui n'avoîtd^as^ 
tre volonté que la tienne. 

Qu'à l'heure actuelle , surtc^ut , nous ap- 
prenions tous ensemble à entrer daos tes 
vues paternelles^' en fortifiant dans Bios 
coeurs y par toutes les parties de Pacte so^ 
Jennel pour lequel nous wwAt9 r^uiSy 
e^tte douce et covsolaôU ^eniRftsiçp.^ 'f ue 
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A^ n^tfjr Conduis selon ton conseil {^)y ^p/^ 
le cœur de Phomme délibère dé sa voie ^ 
mais que c^est toi y d Etemel^ qui conduis 
ses pas {^). . 

. .Reçois^ 6 Dieu de notre salut ^ l'ex- 
pressioxi vive ^t sincère de notre gratitude , 
de ce que tu noiTs as matiifesté ta grâce 
salutaire^ de ce que tu nous olires^ par là 
predicatioQ.de l'Evangile, le moyen de ré- 
pondre à tes desseins miséricordieux d^n» 
i'enyoi de ton Fils bien-aimé au m^ndç 
pécheur, . iNpus te l)énis.sons de qe que tu 
as maintenu sans interruption, au milieu d^ 
nous le . piinistère de jta parole , et de C| 
que tu Pas sanctifié dans nos cœurs. JNous 
te rendons grâces de tous les moyens d^in^ 
struQtion , de sanctification et de. consola-^ 
don que, dans ta bonté, tu nous a dépaç^: 
ttiSy {lar le ministère de celui de nos Pas- 
tsars, que tu appelles à en exçrcer; ailleurs 
les importantes fonctions. 
-\ S'il a pu^se rendre utile et approuvé au 
milieu de nous ^ s'il a concouru au bienr 
être commua de cette ville, aux progrès 
des lumières .et des bonnes loœurs . c'est à 
jLçli qu^'il rapporte toijit , ce qu'il a pu fair^ - 

^) Të. XXXIII, ai. (**) pRor. xvi, g. " 
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cttvHen:; xomme: toutes . fesnbén^dfctioaer^ 
tous les ag^^DMO^vvtous lçs^\»y«Qtoge8 dost 
il'(.a j<»ui ntt.rnilieu de na«9# Fais, Sei- 
gte]a^,;^tt(>8QP œuvre fruqtifie abondaid^ 
pient eu bous ^ y produise lealefiefs lea 
plua salutaires, pair le souvenir. pr4cieux> 
qfie abus déairous en conserver.; £ardonn 
neHpious, 3eigpeur; Dieu 4e/ miséricorde y 
])ardonne, ' : «i noa9^ n'avon? pas , comoate 
npu8 l'aurions. dà^r rapporta ^jO/Qtre édifia, 
^aûon toua^ les ^inoyeps de : salut que VI 
nous as ^^pt^^s par son organ^^ Dàigne>» 
Père à^ grâce ^fivojir ^g^» ofi sentiment 
profond de repentir avec leqtfel.il déplore^ 
dftv.«ttt ;toit'tftut reè qqiUly a.fiu de.défeon 
t^çux «dan^ don. ouvrage; a^lndigbe de Ifi 
sainteté d^ 9ea' f^nctiona . dans * sa .^oonduite ^ 
de: ' criimnel à* tes jfinx dms -la ,))é^gçnce V 
dans l'oubli > dan» la trapsgr^ssion detscis 
j4en)})reux ^ in^prtans deyoirà. Aye égand 
^ Ja puïe1ié;>de .^es motifs , • à ia : «incérif é^ d4 
aflft'sentjnijens 'et à la' tendre iaffectioQ qu'iT 
^çf^/SL totïjo!û|:9 pprtée. Que ta,, charitii 
<\içuyre, Seigneur, la multitude de ses pé^ 
chés et des nôtres; qu'ils n'arr^ent pas le 
CJOUTS de t(ç§ grâces; ^tq^e-tp». Evangile, 
guoique prêché pai^ des honpie^ pécheui:s. 



ée à salai pour tGiU cro^rn^). 
* 'Et jâamtenàât qUe noûa'soitlitieB assedi^ 
Mes en ta piîédèiaceVpMirirc^treiUiY de la 
Jbotiëlie de ton servitetOr tout (^6 dont son 
oœar, profoiidemem émli ^ ' abonde ^nt 
nous; ne permets paâ qtie nous perdions ^ 
par notre foibièsse^ les salutaires impres^ 
sions que •doîtènt, aujoùrd'Huî dUrtotit,* 
fkire sur ni6Us les- fraternelles éxliortatiohft , 
ks fetVentes^ protéàtatjkjns ^ les touchantes 
6dD$6lâiions auUl désiré no^s * adresser ^ 
éoûime floWfe '1P«$teur. Efc ptlisqii^il met 
tout spn bcmh^ur et tOUté s^qt^Éloiré à être 
approuve par nos coiiS(îîences ^ daigné mar^ 
qher aujourd'hui du seëau de t6n appro^ 
l»atioii kâ «fifets de son zile/ de sa teiP 
d^MSe et de -sa fidélité» Que ta béhâdio^ 
tion àcdômpâgnê tods teS ajctes dé cet éXei^ 
èioe solçnneL ^SoutieAK- par ^ ta vertu ton 
sérvit^uir;'. calmé les agitationer d6 
âme^niodère sa' juste douleur^ etdéiH 
nè-lui d'éproùter, aUj<»urd*htii surtôtttj 
que ta grâce iai iuffit^ et que ta vertià 
ê^aocpMpht dans son infirmité ^**) î / 
. Ddiiiié^ddiis à touà> 6 Père de grâce/ 



SUR 2 cbUiii*r$L? Tii, i6. aÔJr 

de recevoir ta 'parofe sacrée^ ilofi pas 6cu* 
lement comme la parole d'un homme indt^ 
tel y mais cbmme la parole du Dieu vi- 
vant , qiii est permaneilte à jamais. ' '^^ 
Éxaùce-nous, ô notre Diétf , toous i'eà 
ôbpplîons àii nom de iibtrc charitable Saiti 
veiiK en të drdant .- notre Père, &c.-Amen1 



• • • • » 
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c^JV m^ réjouis de ce qu^en toutes cho^ 
ie^ je nié puis assurer de roui. 






"S'il est dés circonstances dans lesquelles 
ît est utile d'éifcîtfei' la sensîbifité pour eïi- 
flamniet- la dévotion, il en éét d'autres où 
il fatit 1* réprîmerpbur qu'elle rie la trou- 
ble point; Si jamaîs^j'ai senti tolit ce que ce 
devoir a de pénible et d'important tout à 
!â fois, c^est îfçéêlaïeiAent à Cette Ireure: 
Ah! ce n'est pds ^satis efifôrts, qu'en m^y 
préparant, je suis parventL à fiier enfin 
meè idééé , à caltrier nioii agitation , et à 
me disposer convenablement pour qet acte 
fiolètmel. Si je puis Y suffire et en remplir 
Jnsqtj'au bout tantes les attendrissantes par- 
lies^ .ce ne sera qa'anitanC qo^; 'de vtotre 
part, vous seçopd^ifez léç tticiyâi^ qtie f èitf> 



pJoyerai «.nous, le rendce. Yiritablement 

.: £a eSet^ M; B: A:^: cet acte est égaler 
ment ii^posant et paan^mus et pour inoi^ 
fl terfDÎiie ^ un .ministère . de plus de qmiize' 
fondes au milieu de jqj^l^^. Il retrace le 
WiiY€pir.,àe tfois luatres;, féconds en yi^r 
dssitudes. Il vous rappelle la mémoire de 
trois dignes J^asfeurs (,*) 4put Ton fut mon 
prédécesseur et les deux autres mes comr- 
pagnons . d'cauyxe ^ lesquels moissonnés^ 
Tun dans la force de. Tâge. les. autres à 
son déclin , vous ont laissé de justes re- 
grets que notre séparation, ne peut qu'ans- 
menter, , ijl rçj^ène sous vos yeux une «uite 
d'éyénejneps.el^ de cîrconstanççs qui ont con- 
couru à faire; prospérer et ^eurir ^tte 4gli- 
ç^, M de?, catastrophes, fatales à son bien- 
^tre et 4,.^,spJlçp{Jeuri^ Il fixe les r^^ds 
des ancifin^ pembres jift, qe 'troupeau su:^ 
une génératioii,iiouvell%, jdestiniée aies rem- 
placer; et arrête leurs ineux humides sur 

ks . siégP9 ©pjnbreuxjr .jadis occupés par 

leurs, couteqiporains qjui nç sont plus* 

.. CJejt ^apte nous oflro dans ,les scènes ,tou- 
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chantes des changemens successifs -q^a ^^ 
J)is cette églisç, des prei^yes biea seQsibljef^ 
de riûstâbilité des choses d'ici kas» , 

Fragiles humains, et sur quoi; capaptpns^ 
nous donc? Sur quelles chances fondons-^ 
nous nos calculs? Que faisons-nous lors-r 
que nous anticipons sur l'avenir, lorsque 
nous (çtendons nos projets jusqu'à une Iqu-, 
gue suite , d'années , et lorsque nou3 arrê-» 
tQns Qos, plans comme si nous étiçqslç^ 
jnaîtres de notre sort? JSfe te vante, .point 
du lendemain , dit le sagç , ^ car tu ne siais^ 
point ce que le lendemain en/a/kter:(f,{^)^, 
. Vous ne doutez pas. M: B: A:, que jç 
ne me sois fait l'application de ces mi^xi-, 
mes. Si je . vous . les rappelle , c'est afin 
qu'elles vous conduisent au point où ,, par^ 
la grâce de Dieu, elles m'ont finalpment, 
arrêté, savoir: à l'acquiescement. Le cœur, 
del^homine délibère de sa voie; maisc^est^ 
VEternçl qui conduit ses pas (**)., . . 

Après le sentiment de la confiance ei\ 
PEternel, il n'y a rien de si précieux, ' aa 
milieu A^s vicissitudes terrestres, que la, 
confiance mutuelle. Quand elle est fondée . 
sur l'estime , cimentée par. la charité ,, ano-^ 

m 

. (^) PRjOV. XXVII, l, (**) PROV. XVI, Q« 



SARACON 



bKc par la piété i elle fait ûôs délices 
dans fe cèmmercè social ; et notre conso- 
lation , notre iforce , quand il rient à être 
interrompu» 

' EHé n'a jamais été plus fortement dépein- 
te et plus noblement exprimée que par St# 
Paul dans cette épître; et singulièrement 
dans la touchante plartie de 'belle-ci que 
termine mon texte. J'y ai «r6Uré vérifa- 
Blement une parole seloii mon cœur ; et 
nV aùricz-vous pas-reconnu ^abofd'rao- 
cent aft'ectueux' du plus vif attachement ? 
Quelle douce consolation , quelle sainte 
jdié',' que' celle que produit la confiance 
fééiptpqae au moment où Ton se quitte. 
Quelle satisfaction que celle d'un Pasteur 
^ui en tout temps , mais particulièrement 
dàms une circonstance aussi solennelle que 
celle où je TOUS parle, peut dire comme 
St. Paul aux t3orinthiens; y^' ;^i^ r^'ow^^^ 
de ce qy^en toutes tkoses je puïi m^assw^ 
rer de vous. 

• Comine St. Paul, disois-je, eh! quell 
étôit donc le sens de cette déclaration dans 
sa bouche; quelle en étoit la liaisoii arêcf 
là' teneur 'de là partie précédente de sa- let- 
tre; quel en étoit le but particulier? 
Le 4/OxUena' de ec(te épître.a beaucoup de 
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rapport ayec celui de la première. L'Apd^ 
tre y défend sa charge et celle de tous les 
minisferes du Seigneur contre ses errnemfs 
et censure lés abus qui s'étoient introduits 
dans' Péglise de Corinthe. Il avoit promis 
d'aller Ik risiter et n'exécuta pas d'abord 
cette protoesse. Cela donna lieu à ses eû- 
netois de l'accuser d'inconséquence. L'A- 
pôtire réfute cette accusation et, en iiicR- 
quant leisi raisons de sa conduite, (pècriid 
lesquelles on distingue le désir de ménager 
les Corinthiens et de leur épargncï* des ceà^ 
sures plus fortes auxquelles sa présence 
Pauroit- itiévitàblement contraint,] St. Pàtil 
fait plusieurs intéressantes digressions qtd 
embellissent cette' épîtrè. Lorsqu'on cri 
Suit le hÏ, on voit que lëk sept première 
chapitres eh sont consacrés à Ik défense 
iriéntiotinéé; qiière hûifiènie, le neuvième 
et le dixième traitent de Ik charité et déé 
aumônes, et que dans les trois derniers 
St. Paul rëvii^nf à -son apologie qui lui te- 
norf si fôî;t-àu cœur. L'Apôtre se trou- 
Toit à Ëi^hèse lorsqu'il envoya cette lettre 
aux Corinthiens; et il avort beaucoup à *^ 
souffrir. Il envoya Tite à Corinthe, pour 
y apprendre, quel eflet avoit produit sa 
précédente lettre» Tite ne' revint pas. l/or^ 
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f&Fre Démétfius excita contre St. Paal un 
tumulte à Ëphèse y et l'Apôtre quitta cette 
ville, se rendit en Macédoine et demeura h 
Troas. Le retour de Tite fut encore di^ 
féré et ce retard causa à St. Paul de yiyea 
inquiétudes sur Pétat des Corinthiens (^)» 
Enfin Tite arriva et fut pour son maître 
un messager de bonnes nouvelles^ Il est 
vrai que tous les désordres n'avoient pas 
eiftièrement cessé ^ que tous les ennemis de 
St. Paul n'étoient pas encore ramenés de 
leur égarement; toutefois la première let- 
tre de PApôtre n'avoit pas été reçue en 
vain; Pincestueux qui déshonoroit PËgiise 
de Corinthe en avoît été banni ; elle s'étoit 
corrigée de plusieurs vices, elle.avoit mon- 
tré beaucoup de déférence pour 'Eite; c'é- 
toit comme si eï\^ avoit voulu s^acquitter 
envers PApôtre en honorant son délégué ; 
et les preuves de respect, d'obéissance, de 
sollicitude et d'aifection, prodiguées à Tite, 
étoient autant de marques consolantes et. 
honorables de la vénération, de la sou-^ 
mission, de la tendresse et du dévouement 
des Corinthiens pour le graqd Apôtre des 
«Gentils. 

(*) 3 COS. VII, 5. 
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Aussi St. Paul ne les a-t-il pas plutôt 
reçues par Tite, qu'il s'empresse d'expri- 
mer aux Corinthiens sa sensibilité et sa 
joie, de leur rendre justice, et de leur don-f 
ner , dans l'expression de sa confiance en- 
tière , réloge le plus délicat et le plus hor 
norable. 

Ce n'est pas sans attendrissement que Pon 
observe, combien l'Apôtre se réjouit de ne 
pas s'être trompé par rapport aux Corin- 
thiens ; de ce que Tite les avoit trouvés tels 
que les lui avoit dépeint St. Paul, et que 
s'il s'étoit glorifié d'eux, il n'en ayoif point 
eu de confusion. Cette nouvelle épreuve 
qu'il venoit de faire de leurs dispositions 
à son égard , ne pouvoit que fortifier la 
confiance dont St. Paul honoroit les Co^ 
rinthiens: et il étoit, sans doute, fondé 
plus que jamais à leur adresser cette encou- 
rageante déclaration : je me réjouis donc 
de ce qu^en toutes choses je me puis ns^ 
surer de vous; ou plutôt, de ce que je 
puis.m'assurer entièrement sur vous, me 
promettre dé vous toute sorte de bien, 
L'eflet est mis ici pour la cause; la con« 
fiance pour l'opinion avantageuse qui la 
produisoit. Elle étoit chez l'Apôtre une 
source de la plus sainte joie^ eb quelle 
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nutre Su Paul auroit-il pu aentir , lui que 
ron reconnoit à ces touchantes, protesta- 
tions^ qui tontes embellissent ses lettres ; 
7WUS sommes vos serpiteurs pour P amour 
de Jésus (i); nous nous réjouissons de 
paroître faibles , pourpu que vous soyez 
forts {^)yje me donnerois moi-même pour 
le salut de vos âmes (3) : vous êtes dans 
nos coeurs à vivre et à mourir ensem^ 

ile(4h 

Quelle que soit la distance qu^il y a entre 

le grand Apôtre des Gentils et nous mi- 
nistre^ actuels du Seigneur ; quelque diffé- 
rence qu'il puisse y aroir entre lès circon- 
stances de PËglise de Corinthé, et celles 
de nos troupeaux; il existe cependant un 
point de; rapport entre PApôtre et nous ^ 
entre vous et les Corinthiens; c'est la con- 
fiance, c'est l'attachement, c'est la conso- 
lation et la joie qui en sont les heureux 
fruits. Ce point de rapport m'autorise 
suffisamment^ à nous faire l'application par-* 
ticnlière du texte , et à en consacrer la mé- 
ditation au but déterminé qui nous réunit* 
: En . vous adressant aujourd'hui ces pa- 
roles «de St. Paul ; Je m£ réjouis donc de 

(i) î> co-m. IV, 5. (2) :s coH. xiu, g. 

(5) a ooiu xif , i5; (4) Vs, SL 
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ce qu^en toutes choses je me puis assurer 
de vous s y^ tâcherai de fixer nos médite-- 
tions^ 1^, sur la natujre de la confiance 
que je nourris à votre égard; 2®* sur l'é- 
tendue de cette confiance; 3^« sur ses b^ 
ses; 4^. sur ses fruits. 

I« J'ose le dire y M: B: A:> je m'assure 
sur vous: et cette déclaration fait dans ce 
jour mon bonheur et ma gloire ^ comme la 
conviction, qui m'autorise à l'énoncer^ a 
été pendant quinze ans ma joie Qt ma cou- 
ronne* Je compte sur vous, c'est-4-dire, 
sur votre persévérance dans la foi^ dans 
la piété et dans la vertu. J'attends de vous, 
que vous cultiverez avec soin la connois-- 
sanca des vérités de la^ religion que noa9 
vous avons enseignées ; quie vous les étu-» 
dterez dans l'Ecriture sainte d'où j'ai erar- 
prunté coiistamment mes instructions; que 
vous vous , attacherez . exclusivement à la 
doctrine; qpm y est elaûrem^it et positive* 
ment révélée, par. ce qu'elle est la seule 
règle véritable de la foi et des mceur s ; que 
vous poursuivrra jourpellemeot cette étude 
en vous faisant l'application des vérités, 
4^8 préceptes , des motifs et des promesses 
de l'Evangile; qu'ainsi vous considérerez 
toujours la religion, de.soncdté pratii|uia 
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et moral ^ comme la science du salut ; que 
vous TOUS rendrez compte des progrès qae 
TOUS y aurez faits ^ en instituant de temps^ 
en ' temps ^ et surtout à Papprodbe de vos 
communions^ un examen soigné et fidèle 
de votre état moral; que vous vous em— 
ployerez avec zèle , avec courage , avec 
constance à vaincre les obstacles qui s'op- 
posent à votre sanctification et à la paiic 
de votre cœur; que vous travaillerez à do- 
miner et à ïégler vos passions , vos peki— 
tiihans et vos habitudes; que vous trou- 
verez dans la pratique de tous les devoirs 
de la piété ^ de la tempérance^ de la cha- 
rité, votre bonheur et votre gloire; que 
vous ne négligerez pas les petits devoirs 
de la morale dont Poubli influe si consi* 
dérablement sur notre avancement dans la 
carrière de la vertu; que, connoissant par 
expérience les parties foibles de votre cœar , 
vous réfléchirez sur les dangers qui vous 
environnent, sur les secours dont vous 
avez besoin, sur les ressources que la grâ- 
ce divine vous oiire, et sur le compte que 
vous aurez à rendre un jour de Pusage que 
vous en aurez fait. J'attends de vous^ 
qu'en apprenant à connoitre votre état mo- 
ral^ vous sentirez {profondément le près-? 
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tsant danger auquel s'expose quiconque ne 
86 déplait en ses vices y ne les déplore amè^ 
rement ^ n'a recours à la miséricorde di- 
vine^ n'en obtient sa grâce par les mérites 
du Sauveur^ et ne trouve en lui le salut 
et la vie. Je m'assure que Pimminence de ce 
danger vous remplira d'une sainte frayeur^ 
qu'elle fera sentir aux uns le crime qu'il y 
a à renvoyer la conversion ^ et aux autres 
la condanmation à laquelle s'expose celui 
qui sait faire le bien et qui ne le fait 
"pas (*). 

J'ose attendre , que vous employerez tous. 
les moyens que le Sauveur vous oflre pour 
vous affermir dans la foi^ pour vous en- 
raciner dans la vertu , et pour vous édifier 
dans la piété; que la parole de Dieu sera 
une' lampe à vos pieds et une lumière à 
votre sentier (**) ; que le culte particulier 
et domestique sera maintenu en honneur au 
milieu de vous; que les chefs des familles 
en donneront l'exemple; que la jeunesse y 
fiera habituée dès l'entrée de sa voie , et 
que la religion sanctifiera chez vous là paix , 
l'union et la félicité domestique. 

Je compte encore sur votre assiduité à 

(*) lÀQ. IV, 17. (**) PS, cxix, 10& 
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joindre aut exercices partioaliers de la pié-« 
té ceux du cake public. Peut-on ètra 
conyaiDCU de leur utilité ^ de leur néce8si--f 
té^ de leur importance^ et les négliger? 
Ne devienn^it-ils pas d'autant plus obli-^ 
gatoires à mesure que les actes réguliers du 
service domestique sont moins fréquens? 
Délaisse-t-on impunément nos mutuelles 
assemblées ; et cet abus honteux n'entrai^ 
ne-t-il pas le déclin de la piété ^ l'afibi- 
blissement de la foi , l'extinction de la ver- 
tu? Pour vous. M: B: A:, vous envisa- 
gerez le culte public conme un devoir po- 
sitif, universel, perpétuel. Aucun pré- 
texte ne pourra diminuer chez vous le sen-^ 
timent de l'obligation sacrée de ce devoir; 
et vous ne perdrez pas de vue , que le grand 
objet de nos exercices publics c'est le cul- 
te, c'est l'instruction , c'est l'édification» 

J'ose me flatter encore que les deux ce-» 
remontes sacrées que le Sauveur a insti*! 
tuées dans son Eglise, vous seront tou^^ 
jours saintes et précieuses. Que l'admi-^ 
nistration du Baptême et de la sainte Cène 
vous rappellera constamment vos relations 
avec l'Ëglise et son Chef, rotre profession 
de foi, votre vocation céleste, les secours 
qui vous, sont ofierts pour la reniplir,;et 
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les "grâces évàrigéliques queoette aipersîon 
solennelle vous représente* 

Convaincus de votre foiblesse, de l'en!*- 
pire ded sens, de la contagion de Pexeni* 
pie, des progrès de l'impiété, vous vous 
mettrez en garde contre leur influence fa-^ 
taie, par la prière fréquente^ par la re- 
traite et la réflexion , par uiïe vigoureuse 
résistance , par la pensée habituelle de la 
sainte présence de Dieu, par les^ frayeurs 
du Jugement dernier, et par l'espoir des 
récompenses assurées à la piété et à la per^ 
sévérahcfe dans la vertu. 

Je compte sur vous. M: fi: A:, la car- 
rière de la foi et de la sanctification nous 
est ouverte à tous ; elle a dès sentiers dif« 
férens, la marche y est diversifiée par les 
circonstances; mais elle aboutit au même 
but. Nos yeux s'y fixent sur un prédé* 
cesseur et un protecteur commim ; nos ef- 
forts tendent vers les mêmes récompenses; 
nous combattons tous le bon combat de la 
foi pour saisir la vie éternelle (*)• 

!!• Telle est. M: B: A:, ma confiance 
en vous; je vous en ai détaillé la nature, 
connoissez-en l'étendue. 

(*) 1 TIM. VI, 12. 
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Ce n'est pas après un ministère de dix« 
hait ans y dans trois églises différentes ^ qao 
l'on se £sdt encore illusion sur Pinfluenoa 
de sa charge ^ et sur l'efficace de la prédi- 
cation. En entrant dans cette carrière , 
lorsqu'on l'a choisie par go&t , par senti- 
ment ^ par conviction et par zèle; on aime 
à se flatter de ses succès. Quand on a le 
cœur sensible et l'imagination ardente^ on 
^'environne des trophées que l'on pense ai- 
sément avoir remportés sur l'incrédulité^ 
sur le vice et sur l'irréligion. Mais dans 
un âge plus mûr, quand on a acquis plus 
d'expérience : on apprend à yoir les choses 
telles qu'elles sont , et le jugement que l'oa 
en porte ^ devient plus réfléchi^ plus juste 
et plus impartial. Loin donc de présumer 
trop de l'utilité de mon ministère au milieu 
de vous, je puis l'apprécier tel qu'il est, 
et j'ose croire qu'il n'a pas été infructueux; 
et que' mon travail rûa pas été vain au 
Seigneur (*). J'ai reçu de temps en temps 
des preuves de son efficace que j'ai conser- 
vées dans mon cœur; qui m'ont fait verser 
des larmes de joie; qui ont encouragé mes 
travaux et soutenu mon zèle. J'ai osé con-^, 

(*) 1 COR* XV, 55. \ 



SUR 3 CORINTH. Tlf^ l6. 3oi 

eliire de ce qui m'étoit connu à cerqui m^é^ 
toit caché , et je me suis souvent abandonr 
né aux douces et consolantes impressions 
que reyeilloît en moi la belle image tracée 
dans un de nos Pseaumes: ceux qui sèment 
javec larmes p moissonneront avec chant de 
triomphe. Celui qui porte la semence 
pour la mettre dans la terre , ira son 
chemin en pleurant/ mais il reviendra 
avec ch^t de triomphe^ quan4 il apport 
ter a les , gerbes qv^il aura amassées (*). , 
. Je ne.svpns atta^bue pas non^j^ius^ M; 
B: A: ^ des progrès dans la foig: daps 1» 
vertu ^ dans la piété que je ne sauxois ]vpi;f 
«uppoçer d'après la connoissance> que j'ai 
.acq^ise 4^ Pétat moral de ep ; troupeau; j^ 
Joe vous assise point un degré de perfeor 
i^ioQ, auqodl vous n'êtes paspa^vienuA encore 
Jlaijç lorsque j'ai ipepassé dans ma méiçoîre 
Je cours, entier des trois lustres qui se sont 
4Q9nlés^, depuis que j'ai travaillé au milieu 
devons^ ce souvenir aj produijt un résultat 
satisfaisant pt^ cpQsoIapit. J'ai trouvé au 
milieu de vous du respect pour la religion^ 
de la dévotion et de la décence dans le^ 
«xeccices publics 4u culte ^ va» feryeiqr 
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cKempIfnre éâns ks^ actes les^ plus sol^n^ 
celsj des 'tumières; un e^rit libéral; àee 
^Égarlfepôdr' ks opinions d^autrui ; et sur— 
tùnv \}fi0 îkarité géniéreuse, actiTC, em- 
pressée et Constante. Dans • un auditoire 
composé de membres de divejWcs ccWiniu** 
laautés religieuses, j^ai toujours vti k^fidè^ 
les s^uiîir: dan* le même esprit de support 
et 'd^uniôû;^ offrir le spectacle édifiant de Ist 
communion des saints , autant tfue Pétàt 
actuel dit Chïiétîaïiisme en paroît suâcep- 
dble. fet/^-^et égard' :^rtotfï'j l'a» Ï796 
tortàe TLcé^epéi^t à jamais mémorabledans 
les fàstïfé' "de ' cette Eglise. Ldrsqu^H s V 
giasdîc d'y-iWàintebir le culte public, ciû 
ne ■ s'est' 'pffs deniandé j dé quelle commui- 
nanté ' l'eKg^'ëtl^è ■ bn étëil ;'mûî& quel étdft 
iMbjet ë^^iîfôlloit conserver,' te bat ^^3 
railoit titmié^l lie'rêsurtàtàù'il faffcft as- 
hhrer; <éti s^F' a' J)ii exister encore qWBqw 
•fî^lîté dâtis^ fa ^lîrsuîte dMh si noble tffes'^ 
«effi', VHùk'^k^ qti y croncourrok lé pre- 
tmer, • XWi cohibièn de fbïè , dans diverses 
ciî^constàncied y votre liBérâfité^ tf a-t-elle pas 
îrètnplt, stiifîâSié mêdé Pàttente de vos mî- 
ifistri^sf, ^(îyrsciu'Hiï portoîent jusqu^à vous 
la voix du malheur dans les catastrophes 
publiques, ou dans de^'oàlaâlilés pârlidu- 
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; certes si en cela je me mis glori-- 
fié de vmis je n^en ai point eu de confitr^ 
^ion (*). ^ . ; 

: s Mais il 7 a une marque suftoul de Fim** 
pôrtance que vous attachez à la ireligion > 
M: B; Â:, qui m'a siogulièrement encou^ 
ragé^ et qui doit constamment soûteiiir 1^ 
xMe de Tos Pasteurs. C'est vôtre empres^ 
«emcpt à confier à notre instruation .vos 
eslans et vos jeunes gesis^ Quelle preuve 
plus forte d'estime, de^ respect et d'atta-^ 
diement pouviez-vous :nous ! donner qu'en 
reineftant^aitre nos mains ce que vous aves 
de j^lus précieux 5 qu'en nous chargeant du 
soin particulier 'des intérêts spirituels de 
v«tre postérité , .du soin de lô félidté pré- 
sente et future de ces autres vous-mêmes* 
Et *e qui rend cette preuve de votre coni 
fi«PK)é d'autant plus précieuse y c^est qu'il 
n'y a pas de partie de nos fonctions dont 
les salutaires effets soient aussi visibles^ 
qui porté si immédiatement aved soi sa ré- 
compense ; qui -soit aocompagnée de tarit 
dé douceurs ; et à laquelle le S^eigneur dai- 
gne attacher une bénédiétibn si spéciale et 
ti'itîche. 
\" ■ 

(*) 3 COR. ni, 14. . , 
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Eti ne pensez pas^ M: B: A: , qa^&i me 
rappelant tout le bien que }'ai yu au milieu 
de vous, ce souvenir n'ait pas été troublé^ 
altéré, elivpoisonné par d'autres l Mais, je 
TOUS l'avouerai, je n'ai pas la forœ' de 
TOUS censurer dans ce moment. Je P.ai 
pu , je l'ai du , je l'ai fait pendant le çour;a 
de mon ministère ; j'en atteste vos conscîâi— . 
ees, si je vous ai épargnés; j'en appelles 
aux deux derniers jeunes ; et mes exhortar* 
tk>ns et mes remontrances particulières n^u-* 
ront pas été, j'espère, sans eiFet pour ceux 
à qui elles furent adressées* Vous le d^ 
rai-je? M: B: A: ! Si j'ai u^é envers voua 
ide plus de douceur que de sévérité, c'est 
que j'ai appris qu'ici*-bas , partout , le mal 
est mêlé avec le Bien, l'jvraie avec le 
bon grain ; c'est que pour le fond des sen- 
timens j'osois m'assurer de vous; c'est que 
pous êtes dans mon coeur â vivre et à 
moutir ensemble (*)• 

Ëh quel frère fait des reproches à un 
frère qu'il quitte ; quel ami : dioisit le mo-: 
ment d'une pénible séparation, pour adfesr 
ser à son aiiji des censures; quel père n'our 
blie point dans les derniers embrassemeitf 

de 
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de son, fils les griefs qu^il peut avoir con- 
tre lui. 

D'ailleurs, suis-je moî sans reproche; 
n'ai-je pas à passer condamnation sur moi- 
même à plusieurs égards,! Hélas ce n'est 
pas devant le trône de grâce, où l'on a 
imploré son propre pardon , qu'on se lève 
pour corriger, et pour reprendre; c'est 
plutôt pour demander en faveur d'autrui la 
rémission dont on . se sent un si pressant 
besoin soi-même, qu'on se prosterne de 
nouveau au pied de la croix. C'est là que 
je m'unis à vous, ô M: B: A: , peur supplier 
notre miséricordieux Intercesseur d'^obte- 
nir, par l'efficace de son sang, les conso* 
lans elFets de la clémence divine; de ces 
compassions paternelles dont l'étendue est 
aussi immense que la diarité qui est l'es- 
sence de Dieu! 

Je le sens, je le sais, ma confiance a 
pour objet des hommes fragiles et pécheurs ; 
mais Je suis homme et pécheur comme vous; 
St. Paul, qui dans sa profonde humilité 
s'avoue le premier des pécheurs, n'en dé- 
clare pas iQoîns aux Corinthiens, qu'il 
s'assure entièrement sur eux; vous con- 
noissez l'état de cette église , vous ne pré- 
sumez pas de vous-mêmes , et cependant , 

20 
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grâces à Pamour de notre Sauveur , vous- 
mêmes^ M: B: A:^ m'autorisez à vous dî- 
re dans ce moment solennel : je compte sur 
yous^ ma confiance en vous est sans ré- 
serve» 

ni. Elle auroit moins d'étendue. M: B; 
A: , si elle n'étoit fondée sur des bases si 
fermes, si elle ne reposoit sur de si soli- 
des appuis. flélas! si notre mutuelle 
confiance ne s'assuroit que sur nous-mê- 
mes; tels que nous sommes, hommes et 
jpéchèurs, elle Seroît fondée sur le sable; 
mais nous sommes Chrétiens; nous faisons 
profession de croire en Jésus, de le re- 
connoitre comme Chef de l'Eglise; nous 
avons les promesses et les déclarations de 
l'Evangile, qui ne peuvent faillir. Parmi 
celles qui sont singulièrement propres à 
nous oftnr cet appui dont nous avons ac- 
tuellement besoin , il y en a une qui me 
par oit surtout adaptée aux circonstances 
où nous nous trouvons, savoir la parole 
consolante par laquelle Si, Paul termine 
l'éloge éloquent qu'il fait de la charité : or 
maintenant ces trois choses demeurent , 
la foi y r espérance y et la charité; mais 
la plus grande d'^ elles c^est la charité (*)• 

(*) X COR, xin, i5. 
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a Oui, M: B: A:, ma confiance par 
rapport à vous repose sur la foi. Qaaiid 
on entre dans les desseins miséricordieux 
du Père des hommes , et que l'on suit at- 
tentivement les dispensations de la Provi- 
dence, aucune de ses voies ne nous parbtt 
inditt'érente , et l'importance dé chacune de 
ses directions tant générales que partictH 
lières nous arrête et nous frappe. Le mi- 
nistère d'un honrtne foiblè et pécheur , âU 
milieu d'hommes foibles et péèheurs > peut 
sembler un objet petit et futile dans Pim- 
mense chaîne des causes 'et des effets que 
le Moteur tout-puissant de Punîvers tîeat 
dans sa main; mais chacun de ces hommes 
foibles et pécheurs a une âme immortelle à 
sauver ou à perdre; c'est pour chacun de 
ces' hommes foibles et pécheurs que le Fils 
unique de Dieu a vécu, qu'il est mort, 
qu'il a triomphé du tombeau, el qu'ilin- 
tercède dans sa gloire auprès de son Père 
céleste ; c'est à chacun de ces honmies foi- 
bles et pécheurs que , par le ministère de * 
sa parolie, par l'eflScace de ses sacremerts, 
par l'influence de son Esprit , il fait offnr 
le pardon et le salut ; ce sont ces hommes 
foibles et pécheurs qu'il gouverne comme 
ses -sujejtsj qai composent son régne spiri- 
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toel dont les limites sont aussi infinies que 
Fest sa durée ; ce sont ces hommes foiblea 
€t pécheurs que ^ par tous les moyens dont 
BOUS avons la dispensation , il veut élever 
de la boue de la terre jusqu'à lui^ dans la 
gloire des,cieux; qu'il veut réunir autour 
de lui pour Péternité ; que ^ du trône de 
son Père étemel, il ne dédaigne pas d'^ ap- 
peler ses frères (*) , et qu'il veut y faire 
asseoir à jamais avec lui* 

C'est à cette œuvre excellente que mon 
Sauveur et le vôtre a daigné m'employer 
pendant trois lustres successifs* Etant ou- 
vrier avec lui > je vous ai sans cesse prié 
et vous pr/^ encore aujourd'hui, que vous 
jCiçiyçz point reçu la grâce de Dieu en 
vain (^). 

J'ose donc l'attendre avec certitude, les 
desseins de la miséricorde divine seront 
remplis ; les moyens par lesquels mon mi-* 
nistère y a concouru ne seront pas inuti-* 
les; ils sont impuissans en eux-mêmes^ 
mais l'efficace de la vertu de Christ s'ac- 
complit néanmoins par eux ; le but de mon 
travail dans ce troupeau sera atteint; la 
confiance de son pasteur ne sera point 

(*) HEBR. Il, 1X1. (**) 2 €0«^ VX^ I. 
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trompée; ses vœux se réaliseront, les sou- ' 
haits les plus ardens de son eœur seront * 
remplis. J^ôse, M: B: A:, j'ose, par la f 
foi hi'assurer entièrement sur vous. 

6. Cette foi est soutenue par Pespéran^ 
ce. Consolatrice du genre humain, elk 
vient dans ces momens pénibles récréer 
mon cœur et fortifier ma confiance. Elle 
rattache la trame des touchantes promesses 
qu'elle me fait aux souvenirs précieux que 
me laissent les dernières périodes de mon 
ministère ; un concours plus empressé que 
jamais de votre part; une assiduité eiem-* 
plaire de tous mes catéchumènes ; une par-*- ^ 
tie de ceux-ci agrégés dans ce troupeau ; et 
avec eux tous ensemble mes nombreux dis-^ 
eiples, mes enfans chéris en Christ, m'of- 
frant la perspective de la perpétuité du fruit 
de mes travaux ; le succès particulier de 
quelques uns de mes derniers discours; 
notre récente communion surtout; votre 
rec^eillement , notre commune ferveur, no- 
tre dévotion , notre union , notre paix ; ces 
paroles de Jésus que nous méditâmes en- 
semble , vous êtes maintenant dans la 
tristesse , mais Je vous reperrai encore , 
et votre cœur se réjouira et personne ne 



• 

roM âtera votre Jçie (*) ; oh., QOfohïeïx de 
moufs d'-efipérance ; que de raisaûd de notts 
pifOm^ttre de. vous toute sorte de bienil 

Il en est un encore, \t motif le plus 
fort et le pbis grand de tous, celui que 
Sl Paul présente en dernier lieu, et au- 
quel il donqe la préférence, c'est la chari- 
té. Lui même m'autorise à appuyer sur 
cette base solide la confiance que je nour- 
ris à Totre égard; elle étoit le fondement 
de cette noble et gén^euse assurance qu'il 
exprime si éloquemment aux Corinthiens. 
Y îHi-il affection, tendresse, sollicitude 
et dévouement pareils à celui de PAp6tre! 
Quand on aime comme lui, on est rempli 
comme lui de confiance. Ce n'est qu'un 
attachement véritable, franc, loyal, actif 
et constant , comme celui de Sl Paul qui 
inspire une liberté, une confiance, une 
.hardiesse semblables à la sienne. 

M: B: A:, si les sentimens du cœur 
sont réciproques, jugez de l'ai&ction que 
je vous porte, par celle que vous me por- 
tez. Que nous sommes heureux d^étre 
Chrétiens , d'être unis par ce. lien , le lien 
às^ la perfection» Im charité croit twit et 

(*) JBÀN XVI, 22. 
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espère tout {^) y ^t.VAfotxe; et ne me, 
feroit-elle pas croire et espérer teut de 
VOUS? Notre attachement mutuel ne.m^eat- 
il pas un garant assuré de votre perséy é-, 
rance dans la foi, dans la vertu, dan3 la, 
piété. N'est-ce pas dam P imité de IcLjfoi 
que nous, devons nous rencontrer, (**)?j 
N'est-ce point par l'exercice de la vertu 
que BOUS devons tendre à .la perfection? 
N'est-ce pas la piété qui. doit sanctifier,, 
fortifier , éterniser le lien qui nous unît ? 
C'est de Jia perpétuité de notre charité que 
dépend notre communion mutuelle avec 
Dieu en Jésus-Christ notre Sauveur. Elle 
est indépendante des vicissitudes humaines, 
des temps et des lieux ; elle s'exerce par la 
pensée, par le sentinient, par la prière, 
par Fefficace commune dç l'Esprit de chari- 
té, qui est l'Esprit de Christ» 

IV. Si nous avons tant et de si précieui^ 
motifs pour appuis de notre confiance en 
vous, pourquoi ne vous dirions-rnous pas, 
comme St* Paul aux Corinthiens: je me 
réjouis donc de ce qu*en toutes cJipses je 
me puis assurer de vous. 

Oui, tels sont en ettet les fruits de 

, (*) 1 COR, XIXI, /• (**) fiPHiBS. IV, i5. 
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cette confiance; j'en jouis, grâces à mon 
Dieu , c'est la consolation et la joie ; puîs- 
sai-je réussir à nourrir et à fortifier ces 
dispositions en vous. M: B: À:^ çomzne 
€n moi-même. 

!•. La confiance que je nourris à votre 
^ard est une source abondante de conso- 
lation pour vous et pour moi dans la cir- 
constance présente. D'abord ce sentunent 
qui vous est acquis de ma part par une 
longue habitude , m'a été voué réciproque- 
ment de la vôtre: notre attachement est 
mutuel ; il est fondé sur l'estime ; il a sou- 
tenu une longue épreuve; il est sanctifié 
par la piété; scellé par la communion en 
Christ. 

Cet attachement mutuel doit vous être 
garant des motifs qui m'ont fait prendre la 
résolution d'accepter la vocation qui m'a 
été adressée par l'Eglise d'Amsterdam , et 
de terminer aujourd'hui mon ministère au 
milieu de vous. Je n'entre point dans l'ex- 
position de ces motifs: mais le résultat de 
mes sérieuses délibérations sufijt pour vous 
démontrer leur urgence. Elle de voit être 
sans doute bien manifeste pour me faire 
quitter un troupeau chéri ^ des relations 
honorables^ multipliées et étroites; et^pour- 



SUR 2 CORÎNTH. VH, l6. 3l3' 

quoi ne Pajouteroîs-je pas, dés rapports 
d^une utilité reconnue. Hélàs, je ne le* 
sens que trop , on ne détache pas aisément 
des liens qui tiennent si éti^oitèment aux 
parties les plus sensibles dû cœur: et si' 
Pon s'y resoud , ce n'est que par la cbn?- 
Viction intime du devoir. 

Et maintenant s'il est vrai que la charité* 
croit tout, s'il est vrai que vous nourris- 
sez pour moi des sentimens d^estime et d'af- 
fection , que cette déclaration publique et 
solennelle vous su£Sse; que ces sentimens^' 
qui font ma gloire, me soient toujours 
conservés de votre part. Je serois malheu- 
reux si je pouvpis cesser de les mériter. 

Mais si cette confiance que j^ose nous 
supposer commune. M: B: A:, fait ma 
consolation, elle ne doit pas moins faire 
là vôtre. Puis-je en avoir montré déten- 
due et les fondemens, sans vous rendre 
justice? Ma vive émotion n'atteste-t-elle 
pas ma sensibilité et ma reconnoissance ? 
Les preuves délicates, généreuses, tou- 
chantes que j'ai reçues, lors de ma voca- 
tion, du prix que vous attachez à mon 
ministère ; de Pintérêt que des personnes 
respectables ont mis à perpétuer mon se-- 
jour dans cette ville 5 de l'estime et de la 
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confiance du public; m'ont fait verser dans 
lu solitude des larmes abondantes; m'ont 
fait i>émr mon existence ; et me feront cou- 
server jusqu'à mon dernier soupir le sen- 
timent profond de tout ce que je vous dois» 
Si je V0U3 eusse moins simé^ peut-être en 
aurois-je agi avec moins de discrétion et 
de délicatesse ; si vous n'étiez pas dans 
mon cœur à vivre et à mourir, cet acte 
n'eut pas été le plus pénible de mon mi- 
nistère « et il m'en coùteroit moins de me 
détacher de vous. 

2<>.. Cependant un rayon céleste brille à 
mes yeux ternis de larmes. Notre mu- 
tuelle iconfiance devient pour mon cœur et 
pour le. yôtrç \ine source de la plus sainte 
joie» Je découvre une main toute-puis- 
sante . quji me conduit par son conseil. 
Le but de ses directions peut nous être 
caché^ mais il n'en est pas moins assuré 
pour cela. L'événement en fera connoître 
la sagesse. Kn la montagne de VEter- 
nel il y, sera -pourvu (*) ! 

Ëh pourquoi nous arrêtons-nous aux 
perspectives que nous plfre dans l'avenir 
notre carrière terrestre! La lumière qui 

, (*)GKÎI.XXII, l4. 
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éclaire ici-bas notre sentier, ^st souvent 
ob(^curoie par des nuages* Le jour vien- , 
dra.^ et peut-être bientôt, où ces ^uages. 
sçront dissipés; où une lunuèrg plus pure 
et i^oins incertaine éclairera nos jreux des- 
sillés ; où une joie plus sainte et non in*- 
terrompue sera le prix de notre confiance , 
de notre soumission et de optre résigna-- . 
tian. 

Troupeau chéri, et vous tous, h^jt^ms, 
de cette ville Ou étrangers, qui vous unisr, 
q^z à lui daçs Inculte public, appliquez^, 
vous à faire fructifier en vous l'œuvre, de 
men ministère^ Kappelez-vousque, si nous 
£lommes un jour cités au tribunal de Christ 
pour rendre compte de notre administra- 
tion; vous ne serez pas moins responsables 
de l'usage que vous en ^urez fait. L'aik^ 
torité du ministère évangéliquef repose sur 
celle de Jésus-Christ. Mous portons ce 
trésor dans des vaisseaux de tfirre y afin 
que V excellence de cette effipace soit de 
Dieu et non pas de nous (*). Apprécies; 
donc les moyens d'instruction et d'édifica^ 
tion que la grâce divine vous- présente, 
iSûtes-en un usage éclairé, zélé et constant. 

(*) 2 Q.om. ,vr f, 7. 
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Estimez le coite public comme tel ; exer^ 
cèz-en tons les actes comme des devoirs 
dont rien ne vous dispense; maintenez-le 
comme le dépôt le plus précieux que you« 
ayez reçu de vos ancêtres, pour le remet- 
tre intact à vos derniers neveux; faites 
respecter et aimer la religion par vos dis- 
cours et par votre exemple; honorez-en les 
ministres, aimez- les à cause de Pœuvra 
^Uls font; soutenez leurs travaux par vo- 
tre dévotion , par votre assiduité aux as- 
8€»nblées religieuses; et concourez toujours 
par un zèle actif, généreux et constant au 
ioûtien et au bien-être de cette église. CoR" 
iètvez le dépôt - précieux de la foi dans 
une conscience pure (*) et vivez dans ce 
présent sièéle sobrement -, Justement , et 
religieusement , en attendant V objet de 
notre bienheureuse espérance y Vappari- 
ïibn glorieuse de nôtre grand Dieu et 
Sauveur Jésu^Christ (**}. 

Très cbèr frère et Collègue qui jus- 
qu'ici avez partagé avec moi Pœuvre du 
ministère danâ cette église; recevez le té- 
moignage public de ma reconnoissance des 
preuves d'intérêt et d'afiection que vous 

"(*) X TiM. m, 9. (*•) TiT. n, w/i5. ^ 
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m'ayez données, des bons offices que vou9 
la'ayez rendus , et de Pheureux accord dans 
lequel vous avez concouru avec moi à édi- 
£er ce troupeau , sur le fondement posé 
par Jésus-Christ et par ses Apôtres. Si 
la Providence divine nous sépare, c'est 
par des raisons dignes de sa sagesse aux- 
quelles il est de notre devoir d'acquiescer» 
Mais dès que nous continuons à travailler 
à l'œuvre du ministère, au salut des âmes 
confiées à nos soins , à la gloire de notre 
divin Chef, nous tendons au même but 
qui, finalement, nous réunira de nouveau^ 
lorsque nous nous rencontrerons dans Pu-- 
nité de la foi (^), Puissiez-yous éprouver 
dans cette noble carrière tous les succès 
que votre zèle mérite; tous les secours 
qu'exigent les difficultés qu'elle présente; 
toute la satisfection que procure l'appro* 
bation de Dieu et de notre conscience; 
toute Festime, toute la confiance, tout l'at- 
tachement auxquels le serviteur fidèle a 
droit j et recevoir un jour la grande ré- 
compense que lui réserve la grâce de son 
maître. 
Conducteurs de ce troupeau, qui l'ayez 

(*) fiPHSs* ly, i5. 
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dessetri précédemment et qui composez 
tuellément le Consistoire de cette Eglise, 
M: T: C: F:, vous à qui tant de relations 
diverses, intimes et sacrées m'unissent* 
vous en particulier qui par un noble zèle 
et une généreuse persévérance avez relevé, 
maintenu et procuré le bien-être de cette 
Eglise; vous qui avez joui de son état 
prospère, et qui trouviez votre gloire dans 
sa splendeur; vous qui dans des circon- 
stances moins avantageuses employez en- 
core vos travaux à la soutenir : nous nous 
réjouissons de ce qu^en toutes choses nous 
jpouvons nous assurer de vous. 

Si les témoignages particuliers que j'ai 
constanmient reçus de votre estime , de vo- 
tre attachement, de votre confiance, de 
votre fraternelle affection, m'ont été doux 
et précieux; les preuves délicates, hono- 
rables et touchantes que vous m'en avez 
données ea dernier lieu vous ont assuré pour 
toujours ma plus vive reconnoissance* 

Le bien-être de ce troupeau me sera cher 
tant absent que présent ; vous me trouve- 
rez invariablement le même envers lui et 
envers vous; disposé à le servir autant 
qu'il est en moi; souhaitant son entier ac-- 
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complissement (*) , et ne cessant de prier 
Dieu pour sa paix et pour sa prospérité. 

Oui, M: T: C: F:, je compte sur vous, 
vous ne tromperez pas mon attente. Vous 
employerez tous vos efforts à conserver une 
des plus anciennes Eglises de ce pays, une 
Eglise si digne de vos soins et de votre 
sollicitude ; vous veillerez sur vous-mêmes 
et sur le troupeau commis à vos soins ; 
vous n^oublîerez pas que Dieu vous de- 
mandera compte de votre administration. 
Tenez ferme ce que vous qvez , afin que 
nul ne vous ravisse votre couronne (*^). 

Chefs de familles , c'est sur vous tet sur 
votre concours que nous nous assurons 
pour la conservation et le bien-être de ce 
troupeau. Vous y serez les premiers à 
donner l'exemple du zèle, de la piété ^ de 
l'attachement à toutes les vertus qui en 
font l'ornement. Vous sauverez le nom 
Chrétien dû blâme de ses ennemis. Vous 
vengerez la cause de la religion par la 'fer- 
meté de votre foi, par la sainteté de vos 
mœurs, et par les attraits de votre cha- 
rité. 

« 

Pères et Mères, je compte sur vous; 

(*) 3 COR. XIII, g. (**} AFO^C. ni, 11. 
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VOUS continuerez l'œavre que j^avoîs com- 
mencée; et vous l'fentretîendrez dans vos 
maisons* Toutes les instructions rejigieu— 
8es que j'ai pu donner à vos enfans, et que 
. pourra leur donner encore mon compagnon 
d'œuvre; son zèle et lé mien^ notre a^si— 
duité^ notre sollicitude ne saur oient valoir 
sur les objets de votre tendresse ce que 
fera sur eux votre exemple habituel; la 
piété ne s'insinue jamais plus facilement 
dans le cœur de la jeunesse ^ que par les 
tendres accens de Paffection maternelle : elle 
n^a point de guide plus sûr qu'un père sa- 
ge; jamais vous ne compterez d'avantage 
sur elle qu'à mesure que vous pourrez 
compter sur l'efficace constante de vos dis- 
cours et de votre conduite pour attacher 
vos enfans à la piété et à la vertu. 

C'est à cet égard encore que nous nous 
assurons sur vous, instituteurs et institu- 
trices de la jeunesse; dans vos instructions 
comme dans les nôtres , la crainte de Dieu 
doit être le principe de la sagesse {^). 

Eh ! ne compterois-je pas sur vous , mes 
disciples; ne vous adresserois-je pas le» 
paroles de mon texte à vous en particulier, 

Ca- 

(*) PROV. I, 7. 
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Catéchumènes chéris ; ne vous dirois-je pas : 
je me réjouis donc de ce qu?en toutes 
choses je me puis assurer de vous. Si 
jamais l'on peut se fier à des démonstra-, 
tioi)s de reconnôissance et d'attachement^ 
n'est-ce pas sur les preuves touchantes que^ 
vous. m'en avez données? Vos accens naïfik 
et tendres, votre affection naturelle, vos 
larmes abondantes me sont autant de gages 
que vous continuerez à être dociles, bons^ 
sages et soumis à vos parens et à voai maî- 
tres; purs et irrépréhensibles devant le» 
hommes . mais surtout devant Dieu, Si 
j'ambitionne un titre à votre amour, c'est 
que j'ai tâché de vous faire aimer la reli- 
gion, Êar elle vous vous sauvez , vous vous 
perdez sans elle. Ecoutez la voix de vo- 
tre conscience qui est la voix de Dieu, 
Vivez toujours partout comme sous ses 
yeux. Que la pudeur soit votre défense , 
la vertu votre gloire, le ciel votre patrie, 
et la couronne que Jésus, votre meilleur 
ami, y réserve à ceux qu'il a rachetés, 
votre éternelle récompense. 

Ëh maintenant, M: B: A:, qui que vous 
puissiez être, de quelqu'âge, *dc quelque 
rang , de quelque condition que vous soyez, 
je vous confonds tous en4eix^)le dans l'ei^ 

31 
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hsion dé mon coeur; 6 M: T: C: F: et 
M: Ti C: S: en Christ, quel est le Ènoycii 
assuré de pouvoir compter réciproquement 
en toutes choses les uns sur les autres; et 
de goûter en effet les consolations et la )oie 
qu'Irispife, dans toutes les vicissitudes de la 
fie ', cette douce et ferme confiance ? C'est 
une foi vite, opérant par la charité! C'est 
elle qui nous assure la communion avec le 
Seigneur. Si nous pouvons compter sur 
Famottr de Jésus j s*il s'est assuré de notre 
amour; nous pourrons attendre les uns des 
autres tout le bien possible;^ et au grand 
jour de la rétribution, nous nous élance- 
rons les uns vers les autres; non; nous 
Serrerons autour de son trône j et en ado- 
rant l'auteur de notre salut, nous nous 
entre-répondrons par cette acclamation * 
nous nous réjouissons de ce qu^en toutes 
choses nous pouvons nous assurer de vous. 

AMEN. 

L CHANT F8. LXXXriTy 1 et 6« 
IL CHANT CANT. XCIV, 1, 3, i. 
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xag. 1* N^# u Ce Sermon a été prononcé le matin 
dtt 02 Décembre 1816» le premier Dimanche que 1« 
service «Uvin fat célébré de noureau dans l'Eglise Wal* 
lonne d'Amsterdam, après sa réparation* 

Un exfaaassement généra des fosses sépulcrales 
étant devenu indispensablement nécessaire, la Com«» 
fission pour les affidres de PEglise, chargée de tont 
ce qui concerne sa.&brique, avoit donné ses ordres i 
cet effet et Touvrage avançoit sans accident; lorsque» 
le i3*da mois de Mai» en dépkçant une tribune éta*- 
blie contre la première colonne à gauche de la chaire,' 
la troisième à partir des orgues , on y découvrit nn« 
crevasse, qui naturellement donna des inquiétudes. 
On creusa jusqu'au pied de la colonne » et l'on trouva 
qu'elle portoit à fiiux sur sa base; et que cette base 
même étoit mal assurée» En examinant successive* 
tuent l'état des six autres colonnes, on vit que leurs 
fondement s'étoient également affaissés par le laps du 
temps; qne tonte la partie septentrionale de l'édifice 
penchoit , que le danger étoit imminent , et qu'il SàU 
loit des mesures promptes et elBcaces pour le pré* 

jrenir. 

Le Double Consistoire, averti le seize Mai de Tétai 
des choses 9 par la Commission pour les afibires de 
l*£glise, se concerta avec elle, tant pour trouver on 
smire local où. le service divin pot se contixwer dans 



ces entrefaites y que ponr prendre lei arrangemens 
nécessaires à cet efiet. ' ' ~^. ' 

tlne commission combinée» de trois membres de 
chacun des deux corps dénommés , fit incessamment au- 
près du véuérable Consistoire* de TEglise Réformée 
Hollandoise» et auprès de la Commission pour le 
maintien de son culte , des démarches conyenablea 
pour obtenir Pusage (l'un des temples qui y sont con- 
laacréaî et notamment de la Nouvelle Chapelle qui, 
sous tous les rapports y paroissoit convenir le mieux 
au troupeau Wallon. " 

Ces démarches furent couronnées d*un heureux snc-^ 
ces. On prit de part et d^autre les mesures requises f 
et dès le dix-neuf Mai le troupeau Walhn trouva 
dans la Chapelle ttn asile sûr; de « orte qne le service 
divin f^j continua jusqu'à la consécration - du temple. 
rebâti , sans avoir souffert aucune interrnption. 

Cependant il falloit de grands préparatifs ponr l'en» 
treprise d*un ouvrage aussi important* 11 ne s'agissoit 
de rien moins que de placer les étançons nécessaires 
ponr étayer le comble du Temple, pendant qu^on dé* 
moliroit les colonnes qui le soutenoieut d'un côté; de 
renouveler en entier les fondemens de Celles-ci» et 
de les établir sur soixante-neuf pilotis, de quarante* 
six pieds de longueur, enfoncés en terre à coups de 
mouton, mais avec assez de prudence, ponr ne pas 
ébranler le reste de rédifice« Il falloit après cela le 
rétablir dans son état primitif» et y faire tontes lea 
dispositions nécessaires pour y pouvoir recommencer 
convenablement le service divin» 

Il n*a cependant pas fallu six mois pour faire une 
réparation aussi importante. Vers Noël, il ne restoiC 
plus qu'à mettre la demièxe main k l'ouvrage par dea 
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tlTATanx accessoires t susceptibles- de d^lai, «t pbnr 
lesquels on jugea lie pas devoir priver plus longtemps* 
le trouj^ean de l'usage de son Temple dans lequel il 
clësiroit rentrer. 

Il fat, en conséquence, arrêté que TËglise H^allonne 
seroit ouverte le vingt -deux Décembre* La Commis-^- 
aion combinée en fit part; tant au Troupeau, qu'aux 
Frères de l'Eglise Hollandoise» 11 fut adressé, officiel^ 
lement à ceux-ci de justes remercimens qui furent 
renouvelés en public aux deux derniers exercices cé«> 
lébrés dans la Chapelle , le qoinze Décembre , et ac» 
compagnes de vœux fervcns et sincères. 

Cependant, avant que la consécration du Templd' 
rebâti se fit plus solennellement, là Commission pour 
les afiaires de l'Eglise jugea devoir y placer un mo« 
nument, pour conserver le souvenir des* circonstances 
mémorables qui ont signalé cet événement Sa piété 
lui fit trouver dans le Verset iSeme do Pseaume Cil 
des paroles èmincinment applicables, qu'avec de légers 
oliangemens elle fit graver en caractères blanes sur 
une table de marbre «oir, qu'elle fit enohasiser dans la 
colonne qui remplace celle dont l'état a voit servi- à 
faire découvrir le danger. Voici ce que. porte cette 
table: 

MDCCCXVÏ. 

Tes serviteum , 6 Eternel ^ ont été affection-* 
nés à ces pierres , et ils ont eu pitié de leur 

poudre. 

• PS. Cil. 

Ce monument fut placé le mercredi dix-huit Dé^ 
eembre à midi ^ pendant que les orgues jonoient des 
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aiélodiei coâlogneft à U eiroonstanoey et BotamitieiiC 
«lie da Paeaame cent «deux, la Commission pour 
Jet «ffiôres de TEglise aroit invité i cet acte Messîeors 
les Pasteurs y les Présidens des Anciens et des Diacjres, 
et ks membres de la Commission combinée que noizs 
avons indiquée ci- dessus. 

Le Président, Monsieur F. H. Bousquet, lenradresss^ 
im discours plein des pins beaux sentimens*, expriméa 
avec une émotion profonde et avec une mile éloqaenr 
ce* Ce discours fut terminé par une prière ^nctaeuse 
et fervente; et ranteor, à cette époque Président da 
Consistoire, répondit à ce discours d'une manière con«» 
venable* 

Pour ajouter plus de solennité à la dédicace du 
Temple fFàUon rebâti , tous les membres des deux 
corps respectifi forent invités de se rendre dans la sal- 
le du Consistoire avant le commencement de chacun 
des trois exercices» Çies Pasteurs, Anciens et Diacrea 
en manteau et rabat,) et le matin di\ vingt- deux Dé- 
cembre à dix heures, l'Auteur, qui étoit en tour d^of- 
fieier à cet exercice, suivi des honorables Frères, en- 
tra dans le temple, pendant que l'assemblée chaatoit 
le vs: i3e du Pseaome CXVIU, changé ainsi: 

Béni soit qui, cette jonmée, 

Au nom du Seigneur vient ici^ * 

ô Vous de sa maison sacrée» 

JNons vous bénissons tous aussi* 

Sur nous Dieu jette un œil propice» 

Tout son peiyple en est flairé ; 

Présentez -Ini le sacrifice 

D'un temple à son nom consacré* 
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Apré« gue le Ministre se fat p^ç^-^n çhaii:e| i^ qw 
font le cortège, eut occupé se,» tribunes respectives, la 
confession des péchés ikitei l'on cluinta les ys. i ^t 5 
du Ps» LXXXIV; entre ^ la p^emiér^e prière et le ser*? 
mon le vs* 12 du jPs* CXVUli changé ainsL 

La voici l'heureuse journée , 
Qui répond à notre désir: 
Louons Dieu qui pous 1'^ don^iée, 
Faisons -en tout notre plaisir. 
Grand Dieu^ c'est â toi qxjLR je crie» 
3éni ton peuple e| le contient 
Grand Dien^ c'est jtpi s^e,V;l.qMe ||e p.riç^ 
Garde ton temple ejb le maii^tienf 

Pendant la collecte pour le n^ainljien du çulte^ f^ite 

. entre le sermon et la dernière prière, ont |^té <oh9pp6^ 

les vs. 10 i4 i5 et 16 du Ps. Cil; et l'exercice ^^e^i 

terminé par le chant du ys: 7 du P3. LXXS^IX, qup 

l'assemblée entière a entonné dehout. 

Les chers et respectables Collègue^ dje l'Ai^teur opt 
^«eondé et couttiaué la conséera^oq du teniple ;rebât|, 
dana les deus autr^es exercic^es gui s'y sont &its 1'^ 
pr^s-midi et le soie; et i^f^s. çfdvi. qai a fu lieu d^a^a 
la Maison des Orphelin? fV^^lhi^. Tous troi3, p^ 4^s 
exhortations, par des vœux et par des prières analo- 
gues à la circonstance/ ils ont concouru à augmenter 
l'édification du Troupeau, à perpétuer sa rèconnois--* 
sance et à fortifier sa piété* 

Nous croyons ajouter à l'intérêt de ' ce xècîk dans le- 
quel nous «yons détaillé touf ce qui se rappo^^te à 
l'histoire di^ rétablissement de notre Temple» enjndi- 
qnapt» à ^k f|ût|e de cette ^çiote^ les noms des Membres 
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an Double Consistoire et de la Com mission potti* les 
a£QUres de TEglise H^attùnnâf en activité de service 4 
cette mémorable époque. Je ne faâ» que suivre en ce*- 
la l'exemple dn célèbre J. Wagenaar. Il n'est 9 pent- 
êtref pas snperflu d'ajouter ici que le nombre dies 
membres effectifs de cette Eglise monte encore aiz^ 
jourd'fani à mille boit cens, et qu'elle compte trois 
mille individus qui M appartiennent; que l'on y re- 
çoit à la Communion I une année dans l'autre, une 
centaine de jeunes gens; enfin que le nombre des ca^ 
téchuménes admis aux instructions particulières de 
Messieurs les Pastenrs est d'environ deux cens, Jkors 
les quarante à cinquante Orphelins des deux sexes 
auxquels ils font le catéchisme à toar de rôle, le 
mercredi soir, pendant l'année entière. 

Il se remplit dans cette' Eglise quatre tours tons les 
Dimanches pendant les six mois d'hiver, savoir: trois 
i l'église Wallonne^ le matin, l'après-midi et le soir; 
et nn à la Maison des Orphelins, le matin; le tour 
de l'après-midi est supprimé durant l'été; dn reste 
il se fait dans la dite Maison nn exercice dans le oon« 
Tant de la semaine le Jeudi soir» outre ceux de Con- 
firmation des CatécTiumènes , et de préparation à la 
Ste Cène qui se célèbre deux Dimanches de suite, de 

six en six semaines , qui se font dans l'Eglise WêlknUm 

» 

LISTE de Messieurs les Pastenrs, Anciens et 
Diacres qui composoient le Double Consi- 
stoire de l'Eglise fVaUonne d'Amsterdam 1 ei^ 
MDCCCXVL 



Pastenrs, I Anciens. 
MV M. Ul m. 

J. Th. Griot. |a. D'ailly. 



Diacres» 
M. M. . 

£• J. Vaillant 1 
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Piistears. 

J. S. Robert. 

P. Chevallier* 

J. Teiasedre L'Ange. 



Anciens. 
JtHmdecdpervan 

Maarseveen* 
J* C. Abbema» 
N. M. Berkhoff. 
P.W.ProvoKluît. 
J. G* de Booy. 
E.E.BurklyGUm- 

mer* ' 
E. F. Le Normant 
A.J. A. van Loon 
Ué Temminck. 
J* Fabius* 
E* van Weede van 

Dykveld. 
C. Sylvius vàn 



Diacref» 
C* J« Temminclb 
L DanekerU* 
A* de Kock* 
P»C. L.deWolff. 
W. Backer. 
L. }• deGyxelaaVi 
G. J. A* Haas* 
G. P. Ronffaer. 
J« Marchant* 
J«J.vandePolL 
G. A. Mantendaou 
U* Bo88cha« 
D. Ratfçers van 

Rosenbnrg* 
J. N. Cambier* 



Lennep, | 

LISTE de Messieurs les Membres de la Commis- 
sion pour les affaires de l'Eglise eu MDGGCXVL 

M. M. 

P. H« Bousquet* 

J. J* Godefroy* 

L. J. LamaisoD* 

J» J* A. Lapra. 

F. F. Le Normant. 

F. van de PolU 

J. Biboullean» 

J. H. van Swinden. 

A. E. de WiU 
P« 5» No. SI* Voici le discours de Mx» P. H. Bousquet^ 
mentionné ci -dessus; l*insérer icif c'est justifier 
le témoignage ç|ae j'en ai rendm 
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^ Je »e réjouis, HcMieim et tîès Qh«r« Fréim» de 
m» tsoiiyer à la tète de notrç Commission , poiar 4tre 
Torfone de» .sentimens dont Tons êtes, je m*aM9ire^ 
tout rempli* i la yue du monument qaj yient (l'^tx^ 
poté dans ce Temple» Ifagnére dans la détresse il 
irient d'élre relevé, par le zèle essidn de ceux à qni 
le Moia en avoit été ponfié» et par la libéralité d'un. 
Tronpean dont nous ayops si souyent éprouvé la bien* 
fûsance» Combien de grâces n'avons -nous pas à ren> 
dre i r£tre Suprême d'avoir ainsi béni nos communs 
eferts." 

• tp Receves-en» très cliers Frères , spécialement cjkar- 
gés de F entretien d'un Edifice jadis si cher à nos 
ayeuXt et qui par les soins et les sacrifices qu'il nous 
a ooAtés a acquit de nouveaux droits à notre attache: 
ment; recevesE - en à la face de votre ouvrage , si heu- 
reusement terminé jusqu'ici , lef plus vifs remercimens 

• 

4e. notre Commission qui ne sauroit assez apprécier le 
i^èle infatigable que vous avez mis i un ouvrage anasi 
important» Nous vous félicitons de ce qu'avant l'ex- 
piration de cette année vous ayez pu nous rendre un 
Temple y dont nous n'ayons éprouvé qu'avec peine ia 
privation. Grands ont été vos efibrts, mais aussi gran- 
de doit être la satisfiiction que vous éprouvez dans ce 
moment I à la vue du succès qui les a couronnés" 

n Agréçz aussi , très chers Frères Pasteurs , nos sin- 
cères actions de grâces du zèle que vous avez toujours 
déployé dans vos exhortations au Troupeau, surtout 
à l'époque où il s'agissoit d'en engager les membres à 
des dons extraordinaires pous la. téédification du Tem- 
ple* G^est â Fempressement qu/e vous aves mis & nous 
seconder à oet- é^rd, même au delà de ce que nous 
pouvions prétendre , que nom df yom c^s secours im-: 
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poTtm» qui notu ont si fert souli^» dans un^ d^pen^ 
me de œt ordre* ' Nom y joignons nos ii&Upitatioii| 
très sincères de et ^e ce Temple vous est ren^u* Alil 
continues pendant bien des années i noas y ins traire d? 
ee ^'tl nonsjfimpoirte de savoir evAnt toiit, 1q cher 
nàn de la Vie étemelle; et ne quittez cette terre qu^ 
ponr aller jouir aux pieds de votre Msitire da plaa 
beau pris de vofc .travaux 9 la gloire d^avoir avancé 
son règne et d'en avoir amené plusieurs au salut.*' 

,1 Très cheis Frères » Membres du vénérable Consisr 
toire, qui avec bien voulu partager par votre prér 
sence le bonheur dont nous jouissons aujourd'hui^ 
nous vous remercions non moins sincèrement de i*a- 
initié franche avec laquelle vous avec travaillé de conr 
cert avec nous» et nous nous réjouissons de ce que 
cette circonstance a servi â resserrer les Upn$ de^pn;- 
corde qui nous unissoient déjà si fraternell.ement." 

„ Vous , Monsieur » qui dans le poste de MafguiV»' 
lier de cette Eglise (*) avez spécialement aussi les 
plus grands droits à notre reconnoissance , • j'aim^ 
à vous exprimer ici ai^ nom de la Commission les a^^ 
timens de sa gratitude de tout ce que v^^us avez lait, 
durant la, triste situation où s'est trpuvé ootr|S Templjp* 
Il ne m'est pas possiUe de louer assez le zèle, lesoifi 
et la bonne volonté que vous avez . montrés tour -à 
four, et qui ne se sont jamais démentis* Vous avez 
fidt très au delà de ce que votre devoir j^eui vous 
imposoity et nous aimons à vous donner ici ouverte- 
ment le témoignage, que c^est à l'empressement que 
irous avez mis à concourir à nos desseins f;t à l'exacte 
surveillance , que vous n'avez cessé de donner à lei^r 
^écution , que nous avons l'obligation d'4lra venus sî« 

(*] Mr. J. Patoir. 
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tôt 'à bout de la tâche qne' nous «yioni entrep^i^é^ 
Ifoni TOUS arons soiiTeiit déjà fait connoitre, combiem 
BOQs étions sensibles à ce zèle qui ne se lasse poiii€« 
Nous Tons en réitérons nos vifs lemercimens, tous am-^ 
tnrant de l'estinie que nous vons portons, et donc il 
nons sera doux de tous donner en tout temps 
preuTes les moins équivoques." 

,9 Poissions -nons tons ensemble y très chers Fr&res,' 
pénétrés du grand avantage du cnlte public, mettre 
plus de prix qne jamais an service qui va se renouveler 
dans cette maison de prière, et apprécier dans toute 
•on étendue le bonheur de noos voir renda notre <eii|<» 
pie Paissions -nous venir souvent j puiser les canso- 
lations si nécessaires dans la vie, et nous y préparer 
'k rejoindre ceux dont nous foulons dans ce monrent 
les tombesiix." 

„ Et toi, Grand Dieu, qui du haut de ton ciel jet- 
tes un regard de bienveillance sur l'osavre que nous 
venons d'achever *, Toi qui t'es plu à nous voir affîec*^ 
titmnit à cet pierrei et ayant pitié. de leur poudre \ Au^ 
leur de toute bonne donation , qui nous a donné ie vou^ 
ioir et ie parfaire; conserve -nous et prends sous la 
' sainte garde cette maison où ton grand nom est invo- 
qué; bénis y le* culte que nous nous empressons 
de venir t'y rendre et répands, au nom de ton 
divin Fils, sur nous, sur nos fiimilles et sur tout 
ton Troupeau - tes plus précieuses bénédictions 7 Ainsi 
spitil!" 

P» 7. No. 3* J. Wagenaar donne une preuve de l'ao^ 
cueil que les Wèliont reçurent à Amsterdam t an Tap«-^ 
portant à la pag. 166 du ad. T. de la description 
qu'il a faite de cette ville: „ qu'après le changement 
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^ de la régence, un nombre coosidërable de Réformés 
„ des Pays-Bas IKalhns vint s'y retirer.'* 

P« 74 No. 4. J» Wagenaar marque 'dans Pendroit ei^ 
té 9 que Jean de la Grève a prêché à AÉisterdam en' 
langue ffiittênnej dès Tannée 1578, sans indiquer ton-* 
tefbîa régîise où il annonça l'Evangile» ce tiu'il ditJie 
pas lut être apert. €e célèbre Historien ajoute néan^ 
tiioins , que le. Magistrat donna â ce PâvCéur une péta- 
Bien de cent -cinquante florins par an, àont le pre- 
mier semestre, échu en juin i579» 1»* ^«* l^J^ ^^ 
Tordre des Bourgmestres, par les mattres de la £»t>ri^ 
que ^l^rkmtesieren) de la vieille Ëgliiië* L'Histoife 
^ue f ai faite de notre Eglise est tirée dè^ notices e:t« 
asiesi données XHir Tauteur cité ci •^dessus, à la page' 
164 &c Vol. n. T. 111. No. XHL ' 

P. 8. No. 5. 11 n'est peut-être pas inutile ffobser- 
Ter ici , que c'est à tort que Von confond les différen-^ 
tes époques de Tétabliâsement des Eglises ff^iionnet 
dans les «ept Provinces Unies, et dé leur aggratidis- 
semént par Iciréfoge^ dausé pat les Vexations quM«i 
prouvèrent les- Frotéstans en France dès Tannée 1680; 
surtout lors de la révocation de l'édit de Nantes en 
i6S5) jusqn^^n I746v -«t aU delà de la moitié Ad 
siècle dernier* £. Benoit, Pastear à ÎM& qui s^esl 
illustré par son Hiètoire de l'édit de Nantes, pubÛëe 
chez A. Beiban, MDCXCUI. cH 111; T. ou V. Vo!.; 
rend un témoignage bien honorable au M^istrat de cet<^ 
te ville, lequel se lit à la pag. 4ga du IV T. et que 
fai cru devoir insérer ici* „ Le vilfgt- quatrième dé 
M septembre 1681, le Magistrat de la puissante ville 
^ d'Amsterdam passa une résolution d'accorder à toua 
I, ceux qui viendroient s'y réfugier l'accise franche « 
^ le droit de Bourgeoisie et de Mattriiei de bâtir millt 
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nuûoJif où on poorroit les loger à peu de £kr> 



f, MYoir les simples oaTiiers poar quarante liyre» par 
I,. an^ de leor donner de Vaxgent d'aVanee pour aolse— 
n fer des méders et des meubles; de prendre f^ars 
^ nianufactnres aussitôt qu*elles seroient fabriquées ^ et 
^ de leur fournir tons les moyens de subsister» Ha-£^ 
f^ jours après on sut cette résolution en France. BecuA.-. 
^ coup de fusilles donc» encouragées par ces prome»- 
^ ses £ivorables, partirent de France les unes par une 
ip route, les »«tres par Tantre»" Wagenaar confirme 
Ib récit de Benoit, en rapportant, p« 167» Y. IL T. IVL 
No. XCY. t roccasion et l'époque de la constncfion de 
la nouTeUe E^Use« 11 dit » » que le# six premières fa- 
illies réfng^Bes de France 9 s'établirent i Amsterdam 
dans rautomne de 1681; il parle de Faccueil -et des 
aTauMges q«e les réfiogjiés y trouTèrent; il ajoute qu'a- j 
près la rérocation de Tédit de Mantes en i685 leur 
nombre s'accrut si fort, que l'Eglise lut trouvée trop 
petite pour contenir et les anciens ^^^Aàns^etlies Ré-r 
{armés François nouTelloment arriTés^que leMa^trat 
prit la résolutiofi de faire approprier l'école des Axw 
mes» sur le Prinsengragt près du Molenpadt que l'on 
comptoit pouToir contenir mille quatre cens individus 
pour en £dre une nouvelle £|^ise ff^allênne ou Fran- 
çoise, et que cettje résolution fat exécutée en 1686 • 
^oe le service divin y fut célébré par deux Pastann 
d'ei^tre les ré&giést et qu'elle resta séparée de la 
Tieille Eglise jusqu'en 171a « époque où les deux Egli« 
•ef furent réunies et desservies t i tour de rôle $ par 
les mêmes Pasteurs*'* 

, L'étendud que je aonne pi -dessus au conrs des per^ 
sécntîons contre les Réformés en France, est justifiée 
par di» preuves jiiâkiaires» dans un ouvrage de Uiw 
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Àrmàrid de le Chipelle, puUîé k U Haye, ekes 
SÊbenrleer en MDCCXLTL# particulièrement dàni les 
piéâta jnstificatÎTes , p. 989 et Sgï-^- 4oi « où l'on troiH' 
Te le procès de Mestra* Rêne, Roger et Détubaii pen"* 
dns toiM trois en 1745» pour avoir rempli les ibnctit 
éiis dé Minislies réformes, le preidier à Die* le àe-s 
cond à Grenoble, et le troisième i Uontpelliera 

Si je relève des fidts historiques , aossi naTranftponr 
ykumamtè , que déshonorans poar le nem chrétien ; 
c''eét ponr faire ressortir d'avantagé le contraste qa*of- 
i^e l^état actael de r£glise en FrMOce , avec celcd qoe 
i^epredttiseiit sons nos yeux les annales, des dix-sept e| 
di±-bviitième siècles* Si n^alhenTeusement nous avons vo 
Tannée dernière se renouveler dans le midi de la France 
des scènes sanglantes qui réveilloient dé justes craintes et 
iftttoient renaître de «iuistres appréhensions » elles sont 
dissipées par la protection que le Gouvernement Fran* 
fois accorde an culte ré£>rmé; et nous avons lien d*e^ 
pérer qu'à mesure que les principes libéraux aéquer- 
sont plus d'influence , l'ancienne Monarchie triomphe- 
ra des sourdes intrigues et de Taudace des malveillansi 
. Il se trouve un abré^ trèa intéressant de l'histoire 
de redit de Nantes daiA le premier des trois serr 
mons sur Esate LIV. 17. (*) par lesquels feu Mr. Ai 
Clarion, alors Pasteur à Délit, y a solenniséi en 
#785, l'anniversaire aéciilaire de oe mémorable évén^ 
ment* 

P* & No« 5* Ayant souvent en lien de remarquer t 
que l'histoire de nos Eglises fTaUonnes a besoin d'être 
rappelée même à ceux qui devroient trouver dans leur 

(*) Sermons tnr dîTen textes de rEcrlture Mint»^ par feu Mr. 
▲. Clarion &c a Tom. Vtteclit dm VTUdet Aliheer^ MDCCCV. 
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origine «eole un motif suffisaiit de sVn inslrnire^ i^mS 
cru devoir saûir roocasioa favorable que m'offroit la 
eontécfation de rancien Temple fVallon rebâti,. pouir 
zafrâichir des Bonvenirs honorables autant que saIu- 

tûres* 

n y a cependant bien des détails qui ne se plient ga^r^ 
aux formes oratoires, que fai réservés pour les don- 
ner ieL ' 

. U n'est pas rare d'entendre confondre même l^a 
Famdois et les f^aUms^ qui cependant sont très dis- 
tincts ptr lenr patrie respective ^ par leur origine e€ 
par Icnr histoire. heB Vaadois appartiennent à ua 
corps de peuple cultivateur f t berger qui habitent les 
vallées du Piémont et sont sujets du Roi de Sardaigne* 
Leur nom parolt devoir se dériver des vallées qu'ils 
habitent. Leur origiueTemonte à celle des anciens peu- 
ples Lombards. Lenr histoire est devenue remarqua* 
ble par la pureté de la foi qu'ils ont conservée, sans 
partiKsiper aux erreurs et aux superstitions qui ont 
provoqué la réformation. Ils ont ceci de particulier 
que» quoiqu'ils soient pleinement d'accord avec l'£gli- 
se Réformée , tant pour le dogme que pour le culte f 
on ne peut cependant leur Sonner le nom de Réfor-: 
mes, par ee qu'ils n'ont pas eu besoin de la réforme. 
Plusieurs auteurs célèbres» tels que Léger Ci) et Mar^ 
linet (3)9 ont écrit leur histoire: la plus récente est 
celle de Mr. J. Brez (3), Vaudois d'origine» mortPaa*^ 
teur i Hiddelbourg à la fleur de son âge. 

(i) 7. Lëger» Hiitoire gëaérale dei Ëglîsef ETâtig^iquef âeà 
T<n^ei du Piémont, oa Vandoises; à Leide 166g. 

(2) '• F. Martinet, Kerkeljjks Gcschiedenif dcr Waldenseu^ 
•nx. ode Dnik. Amst. 1775* 

^; BiitoiK âeê VaudoU» à Parii 1796. T. 1er. 

Queirf 
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rite de oçf>tfih«ge et'de>«otoiaiiteB:!r,.l'on;ne âaotiaii 

«pendant * oneti '«^tpmier de««â qa'id . canfondi les Vin* 

•«AoiaiaTec èev-M^i^Uâiis^ au poinjt d^éciâra daitv 4a« pcSb^l 

Ise (*^'/, ^non>6ai(i:inéiBe que ce £at; parmi cear^fiigîéii 

Yaudoîi'* ^ui 'vpNrant danaJes Fayft^tfiaft 1» nom'df 

^mikPnr})(fa€iùitéivt»séB la pvemîâtè Confasàioft de foi 

4§ai tàL^amsak igmaïf et qni-eiÉ'db&au célèbre «njadtjnt 

tiu mén^e Iiom^^qae;Illai, Gjuide'IBr^x» &o»^' i.., ,i .t 

> tioai -"abiNDiiis (occasioii'de . revenir^ ddiaf la suiDe «un 

eett^ d«ml<|ré. assertion* Qtiant à Ja^ pvçimër^ril ^| 

évident ^\ qmèoMri Brés s'oat tfompé^^ U le peut ,qu;ij| 

y f U >ea>d<a> Y'^doi» qvà «e 8aieot'xé£agfé8'9iR9qne»'4a|ur 

les *2toifiiiodsJf^aUonnei • des Pa^.«> Bas ;; je doùt^ >cëpMH 

dant que 4a>^ ' le temps - dont parle. Mr« fivez', elleè 

aient pu leor :offrû nnecr^tcâitejntfe; vu que çènU 

des: habîtana qtid'.àToîent embrassé'les priaeipes de Jar 

téformadoif ^ fiireift cohtrainta' -eax^^imémles de ctopdhtH 

«aasile «illeiirtw^ * i . . .. - ^:' '^ 

Anasi Içs Vaiidois et leâ il^iil^ef ^nt-ilaioie) tont 

temps été distîngnési et par nm historiens et par^totM 

les les persomica instntitèff'.de'^lèur kiatoire respective^ 

- Il 8af£t:de!M^pder| (^tc leMi'àncimi WaJl^ns iiahîH 

toient leviiainant, 1* Artois^, le. UnsDÔnbonrg^ lie Ltm4 

boorg et • une -partie de lal^Flaûdre et du firafaiinÉf*^ 

depuis i5Âi .ae ;troayoient des Eglises Réfornuéea àsaes^ 

nombreinciç etilorissantesT qu'U^jêiroiefit conaervé* uH 

dialecte anoieit franco - gablois q«i s*e»t épnré dana'l^r 

suite I éa se rapprochant du. iStançois.tdi qu'il ^efiarlofifi 

•kn «n 'Esmoa. Jir« 1« £rafei(«ar Ypey, ansd Mftuift 
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ISS jproTin 

8i|mi6U)|^to qiie Tkfelogieii,, déHw Ifar ^lïbm da 
CaiÊmÇaUi^ qpàr. k maU*ien du G-en W-O)., . 
*rJU éAièmilialiolii â|B l#SiÂibffii^ y qn^cmt'^c oi i ae f t 6e not 
EgBÊ9Bf soffiroit .feàle )poiii? leur «éiôglie» <*m origine 
bk^ptiflm màdenme: . que le. temps d« «eCbg^^ qui est 
pbstiinsar -de pin* d^én siéde à knr •étabHs^metft. 
^ La/' êèfénié de Philippe U et* d«.€8idÛMd;de G«>am 
."tiSta^i^^t lëaperséciitiDÉsqQi en fonU iisarfiiïalfta sni-* 
tes 9 ont donné liea A< TéBugratîen des.i^fiSittifif, et leur 
Mi lliit' efcetcher bn^osile en Uollaiide««iicles princi- 
j^ ' de ' Ift réiùjmaûotf^ «tèient àéjà - £iit '^l«s de pro* 
|rè|'y i 'et< où redit du. Clttrles'QiHnt cbirîv^ les Itéré* 
liqiisr^' (porté eiL'iâiia iet renovyelé^ieîsi^ aodapfà* par 
MB ;fik'9Jiors de aon «céiifment>*a» lfAtle;d^JBspagKie et 
à le ^niftraineté: des Paîà^Bse^) n'éyeit.pae4té .pa« 
Uiéy wap ne ^eséeatDÛt.pas.do moins tnr^ im même 
zijgiiéur que d|inA lès tioidneeà XfinÊfineMénzBnU aux 
BrdtestaaB devleiÊr<aioii»lle:i^tm,ilter^9^^^ ont 
parUgé tontes les yicûsitudes. 11 est snffisaièipent oon- 
90^: oehnUen: les TStfOdAi. do; Prince; d'Or ae|je ioitl^été 
halaiiiaéa;par.de«orlièAideaFerss («mbie|^;sifclafté- contre 
]a)vélinccd'£spega« aréfé-^Aiffidilev et cominen> par cela 
«lême ila «anse. dés ;PnitbstaBs de la.ttidlailde» si ihli- 
mmîknt Mée à la. :sifenile , - a dépendnr/deijses snoeâs* 
Centrée dn>Due d^Albê dan* les P^r|r«-JBto», «n 1567» 
pnetssoit les menacer ions-d'one ndnejtDtaley lessqos 
Vesèéside' sa tyraniiiV ien Jièta le ûm '-Les predîgea de 
VÉlenrv qoe. firent -nos ancêtres « asisarèMnt'le'trioBi' 
l^héid^ la liberté, et préjf>avèrént celai de la réforma* 
fbm i Uélévation 4» Gailkume I , la Ibnflirtioii de 

(*) Y. Tan Hamelsyeld , Alg. &erke]jjke G^fctlàènk, rer- 
jrolgd éébr A. Ypey. BMÊxUm MOCCGXYI. a6 D. p. 79, 
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sreiiiVfertHJl^a* Iicîàe, runiônd^Ctmht, k Fàcffië#. 

-^Sbn ^e^'Gittdr'et Tactè i janîkis înëmorable par le^ 

-^txel miîppe 'II fût ûéciiré'ûéchxi'd&ltL sôuverràiMéIS 

9ëi^ Farfï*^Bàni et cèltii par lequel celle de» ProitiifCNIto 

tle Uollandd ièt - de Zélancle fi^t conférée au Pmo^ 

a'Oràrige; t<5uà ces événement eut^t' uBè- iiifhieireb 

iro^ décidée éùr les progrès (te la réfô)rtnation dauVide 

"pa'fs*, ' pouf ^pouvoir être passés ici • scfu» iftlenee^ ■" " ' • 

* ' VEmîgràlién^: àéà Wallons Protesttttiset leur étaMist; 

semeitt exi RollÂhdè' ont commèndé dêa avant 4*àmié% 

'i5iS5;' cédant à' la triste ïiécesiité, ils se sonfr réfn^iés 

à ' Embden et â W^sel; lorsque rinVasich des Paysr'Biis 

^ar i'arinée ' Espagiiôle ' et le Duc d^klhë les oblîgea';à 

quittêt, avec plusieui^s d\e leurs ifouveâiix «ompâtriiS^ 

tes 9 leur patrie adôptive. Dés que de 4erribk> od(ig« 

fût passéV'n^ '7 'Retournèrent^ la prtférabt àletiï^tsdl 

iiatal qnî iré let)^ dffroit-qtie' des bumlliâtions tt^ 

périls;' leur 'aiflneuce est dèventte prua j^tande enriS^S 

et dans là suite à thësnre que la "^^éniéctttioh devenoft 

j)lùs cruelle; et lorsqu*en 1579 , par Pûnton d*Utrdcltti 

là haute protection de Guillaume I» leur fut assuré» 

avec celle' ies E^âts^ de là Hollande et de la Zélande', 

ils 'y accôuruVeht avec d^autant plua d'empressement 

qu'ils y troùroîeh% plus de sécurité» -'* * ^ 

"""^Xe changement de la Régence qui eut lieu à Arnî^éf^k 

ciàm en i578|"fut suivi immédiatéhi'eht de la c^és^Séik 

de deux Eglises kuk Réformés', èî les fPailons joùireiit 

par cela même dé 'Ta liberté dû culte piîblic qui de^ 

puis fût ' générâléi^ëht assurée aux! Trotestkhs -par' Tft 

lOôuvcrnemeiltl "' ' ; ^ '" "^ " '^^'•'" 

Ce fut sou!i sèë an^pîées qu*il Et reuhit successive^ 
Ineht deà Trou|iëàu^ Watlùns dans toute^ là RéptibK4ue 
des Ifrovincea- Unies» et principalemeut dpia la Sad« 
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.et.J»or^-Hollande»Jl..!Ç:JFat appelé; u|i nombre raffisyirf 
^ JPasUuiray çt.le .Magistrat leur • aBaigï\m:ûe8 EglûaB 
•PQPIt., y cé|ébjrfer« leyr CalUf avec les roojenj nëcessai»» 
j^ J^wr le inainienir* L^Eglise ^^//a»iie d'Amsterdam 
^:li|ti établie eu )578,. celle de Haarlea» en i57g) ce^)r 
^jde JLeide cn.>5i84; celle de Oelft.ea .^586; celle de 
Hlidd^lbourg ett.|$79", celle d'Olr^cht.en a58o &c. D 
en fut m^me encore, établi dans le^ co^rs.d^ dix-aepr 
ii^^' siècle 9 comme par exemple, .à Rotterdam en 
^$q6| â Nimégue ^n.1621; et à Tliolen en 1668. 

Et • o*€St ainsi qn» nous approchons d'une autre é^fo^ 
o4èy non. moiOB intéressante que celle qui Tient de 
ftioiis oocuper; {'entends la réyocation de TEdit de 
JfUnl^ ^n i68$. Cette terrible catas^ophe e^t une 
ipfioenco «mn-quéesur Wtat des Eglises fTattonnes. Un 
laillioQ d'habitans de tout ordre , forcés de quitter leur 
A^trie par le fanatisme religieux de leurs persécuteurs; 
Mit ' durent contrainta de chercher d'antres foyers pour 
y. servir .Dieu selon, leur conficience. .Le nombre dé 
Pfj fr^ .jquîf^e réfiigi^rent dans les Provinces- Unies peut 
fr;^>f^lcal^ djapi^s celui des Pasteurs qjû se trour 
X^î^nt parmi eux 9 et qui monte A pins de deux-censj 
j;^ ..xélésf wnS^nBeuxs se joignirent «naturellement aux 
.Troupeaux fValknt ; et dans les villes où il D*y en 
•voit pas d^établis, il se forma de nouvelles Egliseï 
£|^;pxirent'<la dénomination générale de ^^/^^«ii^x;, de 
ce nombre soqt celles de la Frise qiii Ven compta pas 
moins de sixi saypir à Leuwi^rdei Harlingen» Fra-i 
tttker, Sneel^f fiolçw^rd, et mémiç dans le village de 
Balk. l'Eglise de Voorbourg, dans la Sud-Hollande^ 
dp^t.pareiUemfmt sa fondation ^u refuge» 
.,^ii.9» ^*«6r ii J«»w ppuvnir dte^^ parmi les tFéUhm 



ProfestâBB' qui* se -'sont illustre»' Pbiilippe ^de Marùist' 
de Ste AMégoDdé, Aëà Bruxelléà^ ^rf rS38 , mort à Lei^* 
dé le: i5 DéeeAbre iSgS'» aussi célébré par ses eiirploisf^ 
par son savoir ; par ses ouvragés ;^ 411e par son déroue-^^ 
ment an Prince d'Orange à qai il rendit des serrices^ 
importaas; à la liberté qa'il défendit aTec pers^véràn- 
ce 9 et à ia. Religion réformée au maintien de laquelle 
il s^mploya arec un sèle 'éclairé .et prudent. C'èitt 
en sa présence que se fit larerision de la Confessiorn' 
dé Foi» an Synode d^Ahvers l'an fbeS Voyez. Baylé* 
dans* sori Diclionnaire Art. Ste Àldegohde. 

François JnaiitS: on du Jon» Professeur en Théologie' 
à Leide, néÀ Bdnrges le i de Mai ]545, d'une famille 
Boble; il fut eiiVûyé de Genève, où il étudioii, dans 
les Pays-Bas en 1565» pour être Ministre ^e PKf^lise 
Wallonne' d- Anvers; les persécutions le firent passer 
dans le Limbonrg, et de là en Allemagne , où il de^-* 
aervit une Eglise du Palatinat. L^Ëliêcteur Tenvoya à^ 
Tarmée-dn "Prince d^Orange ^ dont il fut Ministre, jns-**^ 
qu'à ce que les Troupes eurent regagné P Allemagne; 
il retourna dans son Eglise, -d'où il fut appelé à Heir 
delberg pour y travailler à la version du Vieux Testa-^ 
ment, il y fut nommé ensuite Professeur en Théolo- 
f(ie; mais dans un voyage qn^il fit en Hollande, on lui 
offrit à Leide la même profession qu*il accepta, et qu'il 
remplit aveo honneur jusqu^ià Pannée 1602', qu'il mou- 
rut de la peste. Voyez le Dicf» ^dè'Bayle, Art. Junius; 
Il est nommé antre j^art un Théologien célèbre, jn« 
dicieux et modéré. Il travailla i la fevisibn de la 
Confession de Foi et en ehvdya une copie à Th. de 
Bése à Genève qui la fit^dVibord imprimer. 
*' Onide 011 Guy. de Br^s, natif de Mlons'en Kainaut»' 
Pasteur d^abord à Lille en Plandret, ensuite i Valent 



cieiuicf. où, qu^H^t tfimv^ Après y 9kfùùifowi^nmé ^ 

lofMdt ^.priso,^« oeit&itViUe par Us Ëêp^paJoUf UTat 

cpndfmv^é à U mit% pQur;jA cause de k véilfil, et sofeif- 

frit. 1^ .martyre av9Çv0ourage, et de U manière Ja pi 

éfUSantei i Teaj-pa^/.e^. 1^566. ' ) ...;.. 

. Adnen da Sarav44 ^ Zaravi^ , Pustenrîsûns^la cro 

à. Anvers et à BOTjtelUs; s<hi savoir le fit'apj^ekr Pro- 

i^epr de Tbéolegifli A laide e^ i58s,' «i enaaite 

Pasteur de r£glise,I^^Ww»af qui sY^étaUil deux ao» 

après; par U concoprs d'une multîtode de fogitifi dé^ 

l'Artois, du Uaiursat» de Liège, de Mataiar, &c. Il fat 

célèbre, mais, séUo% liropp^oiVODoéipoiur la&cdoii de 

Leicester , il se retira, fit pjis^a en Angleterre,, où il pa-^^ 

blia' plusieurs ouvr^ge^, ^t fat Pasteur .fusq ufà sa mort^ 

arrivée en I6i4.. :". ..; ,.: .r . ■ î • 

Fetrus Plancins,. »)&. en ,l55a â Orenoulre en FkiK^ 

^es9 et élevé 4 Uqpdfil^te', a passé une grande partie 

de sa irie à Ams^ter^iVDi* .Après' avoir étudié, en Alie« 

maçie et en Angleterre y. la. Théologie datis^ks éeoks 

des. Protestansy il £:|t appelé auSt^ Ministère en 16779 

et l'exerça sous U. croix en plusieurs endroits de là 

Fkndre et du Bradant*. U .se aauvA :è k-^Age de Me* 

nin lorsque cette viUe fut pris# par Jiea .Méiroiilens., et 

y abandonûa ses livrefliet tout s^n avcÂr«: Uifult appelé 

à Bruxelles en l578»c.e| y.^voit ex^fro^ lei ministère 

pendant six aas» lorsqne k .vil^e.>e. rmdit'.eu Due de 

Panne* 11 se déguisa .fn aoldat, se relpgJA â, Aot^terdam 

et y fut nommé Past^ni; en, i58& ^**''y vendit célèbre 

par Jlçs progrès qn*il x^M^^^ll^A sdeiiees exactes, e| 

facilita^ par rapplifçatîon . >qu*il éii laf £s|irer,.les pre-^ 

mières expéditions. |¥>or ks Indes; .^U est mort A Am* 

aterdAm en i62:».i après atroic yo cinq^4;e.«sea,fik adaûa 

au Su Ministère V». Wage^aar VjCf'IU* h'MS^i' 
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. GatptV' JBàrtenftt n^ '^ Aiureva en i584» s^est »ftirf 
& Leide^ va; il arétwlié «tty*^ rempli: la chaire de. Lo» 
§ique enr^Stf^n Son adhésion, ask fAi^i deftiAeinontraiii 
loi £t pcrdire eéttè place; mais il fut dédomçiagé.'dlt 
o^tCe perte pfar la' çhsirie detphik>8oph|e et d'iloigaeDca 
^ima r^le illnatre d'AmsterdaAit qu^il semplii avt^ 
beaucoup d'htoqnenr jusqu'en; i648 • qxlii onourut^ i; ^ 
Wjigeiiaap I;io^ m. p# aa7« / . > .^ 

François Raphelingius , né dans le territoire de* Lille 
^ja Ir535> , ciilèbre . imprimeur ^.Professeur de> langea 
Orientales dana T Ujiiversité de* Leideé. . . ,<«.;*• 

^ Lucas .TrekHt, . pére« né prés de Douai en .lâ4sy 
ministre: à JLiUe^.. depuis ré&gîé.eti nommé Pasteur et 
•ensuite PcofiMacBC^i Leideii^mort on aBoa. Son .£ls |.Lur 

cas 'i^relcati jbiî«a.:siuocédé« .; i ., . ;. 

: François ^Goonaruà, , né. à Scnges, en i56a; refuge 
d'abord en Angleterre^ puis, q^mmé Professeur.i ieide» 
«nsuite Pasteut yk Middelbom^ ,. 6|i£a.Pi'ofes«eur .à Arroe 
ningue; moo&t efci:i64tè . . < i 

Jean Polyander. a KerjLboyeo | AVine:famille de-Gand^ 
né: à Mets .en :aô68y eti. tJcÂnspQrtié^.ân. ant apréSy^avep 
aea parenB:fngiti& pour caiiiie*de religion à. ËmhdciijS 
noirt PibienenxiLe TbâologietA Leidfii Frédéno Span* 
heim: a;£Bt. son ^loge en.iôâjuiet.ravpablié edaaite. ' 

André AVaiaeus, né. k Gand^ ré&igié avecsea 'patens 
en l583 ,r.:Paatéur . à Middelbonsg;. Député au Synode 
de Dordrecht» d'où on, le fit. Tenir â la* Haye, powr..y 
assister Oldenbarneveld dans ses derniers moméns. il 
a été enttiite Professeur à Leide^ • Sa vie' a été;9|fasrite 
ftrt élégamment en Latin» et se trouye dans annon- 
mrage intitulé: Vite tekctanuÊtaUquoi yirorum^fMlim^ 
^nU^^ ékctrina ft pietate indéunamtgf. Lmdifu i^o^^Âi^ 

Il au£Bra de nommer parmi les Béfogiési sortis da 
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FiKàfle^ loirs* de la tévocatîoii de l!ëdilr:dé\likntn^ 
fu^&iqni t^est illustré '^p^x' sea mëritei: oômme IimC 
Tie»f'lei àtux'-Sanxia > pavot ^Vérudbâon^^trpomt V 
tinéonç • • Lit Plâoè tfe wmme moraiUito*, « PicFf e Ba3rl 
«•niDie'FhiloBopbp*'e<*Aiîtt4ratenrV David Mflctki po 
«ft .trâduetioii de^^la 'fiiUei* no^ célébrée auxquels o« 
fibariml ajoater/ cèvili diet' ^P^M^beioi'^ lafie«,.dB Sn«- 
pertille , de Cbaufepié » Huëfc ^ Obuillier et tant 
'd*aâtrèa.' • » 

^ J^ cndna «iimi saisan d^avoir omit ieides non» ii^ 
Inttres; mais ceaz ' 4ité' f ai * indiqués auifisent poisir 
pffodyér Tasvertioa que î'ai 'faite dans- IHndroit anqael 
M nippeite cette iiote,. déjà trop lon^sue peut- être* 

i Bag» lo» N. 7.'l2a«Léttff0 qoe» les f fiteiUhs des Paya- 
Bas adressèrent en i563, & Philippe il Roi ^'Espagne 
ièirSoPnverain dtft diU:"Ftfyr» arec la Csslession de Foi 
déa Elises RéfôjtaféMii'^^ P^yj^^Bas^ est .un mono* 
iMin^dv^ la médé^Mlëa '-ém- Wàlkkk ret.de Pesprit de 
charité 9 d*hamilité et de patience qsLias^ammoit. Ce^- 
4h"!eUM se troUTe*Jibp»ioiée 'dans AariflnpaTt des édi- 
4ti0BSrda aatre Bihle Françoise avec la*^Gonfes8ioii de Fci 
ârtôfifrLes RéCagîés ofataMnifealélea mêmes aentimena. 
• r:.i/iliatDire de \^t. BenoH» citée: ci-» dassns,* fourmille 
d'eawiaples illostres dVini noble comnige;t<d*iJBe patience 
«■ipeaftaibable. et d'une ibaltérable àchavité« 

•Pag^ lo. K 8» Ge^Jsndic&^e.Ironvt.daBa ila. Defecripr 
tion de. la ville d'Amstefliam, parfibr*. Wagenaar, pb 
<3i66*' rr*..IIl«' ^ V. • .... 

-^ Pag/io. JN»«9«'B estdaelede faird'V^iri'qnoraiicîea 
" Taui p k Waihn d'Anwterdiun.a servi àecpt'^éiiératioaa 
«ncûosires $ en *.mettant>. oomme .o0\ le iîitiordiMinBr 
JBant^.Ireata ajas.iNMiff..Haft généx«tîoa> cekiait d^wc? 
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lf«gi»lrat au lOiltcr .â«i: IfMiCfsi «m, )i6t9!ftV;]^t delà îu^^ 

sgtt'an >iâi7i luiiis e(MniKpoadçi£zrreiWtr^tlpeB^ii<ïarao%i 

* F19.' tié N( ao>: »ir* suffira. 46. ippj^ferripiqi^^iiir 

Jft jdémioo du. Bli^i Xoni*» la rétt^c^^da gtnà^rerwii^ 

placement dea différantes adpinjatjrationa c)ui en ëtoi^ 

lA'«iilta.jQéccasaift raACojitfia de gra^d^B jdiiJ&PuUëa dfina 

• • • 

le: masque. d^ loeaio^ ff0f)iiren9blea,.e( obli^e^a Je Magi- 
4rt;rat. de àisfù^v. -de * p^psieuni quf é^çje/i^ destinés à 
^d'A«ti?8 i^agaa^ Iai4 ëqcléfiastiquea que «éculiers. 
;, ÇeltfB ciroonatancei .p^«ible poux, plusieurs établisse^ 
zneiif de. cette avilie» Iç^eyint.sijp^uliérepeut pour le 
.TroupeaaâF^it.Ji '.perdit pijr el\ç r^a^ge de la Noûr 
Telle figliae dom il.ayoit jpui jâb^uis . JLe ref^^e de 
168&^ et iDéme,îaprif.,,f»yoir faitxjBtte,pe»le au comr 
itteneement . .de . Vennéfi .j^^o8> il se vit menacé dans le 
«aeis de.inifi.d'MiEike. «)9.t¥^. q»»» «ons tous les rapports^ 
entêté ii^réparaUe*. S..£. le IJiniatre. des finances 
ayant deniendé Sk^^'Jfi^rA^ ^onxgipeatr^ de Xa ville 
4Qit à sa, disposition; la vieille H^z^ Wallonne avec 
.^018 anlrjss l^cfiiiXn veisiosy Ijb Opuhle Consistoire em- 
floya Ipua . ses.'.e&rUf»; d*abord. poijr iftire s^rseofr 
Texécntiop d^ lu» 4e«naiide du IMiçis^e ct^pQiir^.ap^é» 
avoir, pbtenu le délai désiré , la/faijCA niettre entité- 
ment hors d'effet» . (.e.,,Po9ble Çoir^&toire.ne se beriui 
.point à faire les . démarches convenables,. auprès des 
^tutocités constituées 9 . mais il s^adxessa direptentent au 
j^Qi en personne, et ; lui envoya une .députation ,aû 

ijoq où S. Mrif^idoit alors. . MM. .f.. Chevallier. 

\ f 

J^StJ^uiç; A* Et'de.Wit, Ancien: et A. van.de Yelde. 

Diacre I vpulurent hiçn 4e ch(urger«dQ Ai^ttp.cpmpissiofi 
i#W .WpeiPtajite/lue délicate. Adjjys lcp3.de Juif * 

Vaudience, le Roi se fi4; JUre 1^ méipQJçg^^Ry >p% 
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tation était diargée de lai présaiiUrr et la : jparf ^m 
Double Conriatoif e , Pentendit eii'âoiiiîaiit itératiTeaieiaS 
dea marqnéa d^approfoatioR et raïaiira parfaitement le« 
19épatéf| en l'enr promettant de idonner ordre déia le 
jour méme^ defeîre arrêter tonte mesflre nltéftenre-à 
l^gard du Temple Waihnf afi» qoe * le culte pût ^y 
continuer fraiiqmllemént» 

Les Députés, àccueillia de ta lÉiaiiiére la plna^hono^ 
Table, eurent la TÎTe satls&étiOtt 4e tebevoir lelende** 
main At la part do Roi par â.'E. le Ministre (les cul- 
tes ^assurance positiVe, que là' amande du Double 
Cbnsistoire étoit accordée. Celui-ci^ reçut en efiet le 
99 Juin la copie de 'la ' décision dti Roi , donnée an 
Loo le d3 Juin 180&; ,, enjoignait au Mînisfve djes Fi- 
nances dt laisser anx/Conductenra de^l%gliée WaU»nne 
Réformée l'usage de leur Temple.*^ Le Cènsistoire sai* 
ait ai^ec empressement l'occasion "qne lui* oiTrit peu 
après Tarrivéé du Roi à Amstérdate pour témoigner à 
S. M. toute sa reconnoissance; et*1à Dépntàtion reçtrt 
la réponse que Voici : „ Cette affaire de FEglise a été 
une e)rrenr; le Ministre des finances a outrepassé ses 
pduToîrs, etTuèmeles miens« Protectènr desEgtises» 
faurois mal fait d^eh disposer. Il ne fcnt point de 
xemercimetts, je. n'ai fait qu'un acte dé jûsfice." 
r Pag. 11. N* n» J'entends k perte die deux Pasteurs 
et la diminution d'actes publics du culte qui en a él<é 
ilétessagrement laf suite; la priration qu'éprouvé too- 
)our^ le Troupeau par l'emploi du Nouveau Temple à 
tm usage séculier; la suppression de la si^iiéme place 
de Pasteur ; la réduction de la dette nationale; celle 
des honoraires des Pasteurs et la suspension du I^ye? 
ment de ceux-ci sous le régne de Bonaparte. 

Pag. iS. Lîg. âi. (N. 12.) l'Indication dtf Koi de b 
iiote a été 'èlnifèè ici par erreuri 



tenrSf remplûsant les intentions dtL DdttUis Gonsistoiv^ 
et'^wtdMémùiSyiL VioaiiÊàSba àefh^.ComwaÈupion fùvt jet 
attiiBè«?tddL r£glîsey aiinQ]ieèrent/la[*ic(dleçt0illni àmoU 
se lùA^ le aï'^wJaiyépamtioBndki 3'eiBpl«;«.i;L'J«i! 
teur^ iorioliomiaiitéve'Tovr'là Je «letintidaasak S&iÊepébi. 
le, développa ces paroles de Qafil dtfnr hoPseausè 
3£X¥I« ^aa in^AirBfefHei.fitime kf, dememu.:i9 m-mal^ 

M. ItLseBoCtflUgiies^ «tilei eathertètoitift Sronpaaict 
coBcoiirir pst de généreux efforts 'è;rebMîr son t«m^ 
pie ÇT*)!*; : iniritèlseiit^i leurs ConcitoyèM dès différentes 
commUnÉiités' veligpiBiués- â>ltnr prêter à cet ^fiet jiiîe 
iBiaîa> 8S0O»i»UeJ' ils'isfènipressérent déduire valoir^ 
entr'aiitr^s, lès tAotifir espsîiiiés si léDefgiijiietnent *da«li 
la cirétilairé qpetaqusiiibasiaisoaa mf^deToir.de éon^ 

aervet en Tiosétantiei*. • ^ ' « 

,y La Commission .po^r les;Affiâre» de'l'Eglise ^mt- 
iûMna d^Amsterdam auK "Membres- du «Troupeaa ^isi- 
/0fi,. et à ceux ' qui sHntéressent au maintien de son 
Culte. Public" 



t •♦ 



Tris chers Itères ef Soeurs! 

■ .■ . . . , . ... i 

i,Dès rentrée de: la précédente année- ilotis avotts 
eu la satisfaction de vous témo^er notre vive et sin^ 
cère gratitude de tout ce que vous* avei' fait pour. )e 
maintien d*nn Culte qui> durant Ips^ems' calamiteopc 
dans lesquels nous avons yécn^^toit^iotr^ nniqile oo»- 
solation; et nous tous avons ouvert Tagréable -peit^. 
^eetive de pouvoir vous épargner, la prdlongation.des 
offrandes extraordinaires:; que les Icirconstances ren« 
Soient hnnuelleîment'.iiéoessainiav en Topuindontantila 
idouc^ espérance que nos reTenua or£ilaires, ïégnliéT 
etmèiit- soutenus 9 pmixoit^t ftire.3aeetaÉx besoJAa 



qwltâ^ le mnotiM: de '.notre Ciilt«:ibdn: le TésEpIe 
get loi e»t deetiné.^^ ^ .c 

. j, Cette espénmoe' s'est ptrUtcsnent réaliirfe'dtusirt 
nuHiée . i^iSv ^t le iCoBBpte^ Tenda à U GtmiiBÎaÉicm 
ezâfttSnalifcief > k doué Biift>preaiBe:.^àYaH(c«»Ce Iqpuje 
iloi|i..nè MÈovm^^édoi» |Me flattée ea. ▼aî&.de irotr^ 



iMue et dé mtiee lîbétAlîté.'i u . 

-• 9| Le oon y Bepcêment de dette «nnée .ne non» slon^ 
aoit enenne ereinte;^ tout nèss^^prooiéttoit eu contrai-» 
*«t. qo'nisti dpnetéeop eonrs! WtaWêffàiUmet eactteoit- 
idîneire serai eoperflae*?- 

. 9 Bios nott» ^eitente à eet^égerdest oompUttement 
Aéfnet Dm é^éoement extreoidânewe et font à fntînk* 
préTO ne-iioos 'oblige pas scakmeàt dereGoncb à vo- 
Ure libéralité» gne nous aiuioae n tolontiere épargnée» 
aieis d*7 recèoiàr d'one" manière •psompte et efficace» l 

,1 L'état de caducité dans lequel yrÀtToccaèiMi dn ré : 
•Mnssement des fosses sépnlcralee» aiindispensablenient 
nécesaaîrey nous ayona trouvé- une perde de notre 
iTemple» ne nous a pas seulement jebHgé d*y suspen- 
dre le service divin, mais nous oblige même à y faire 
des réparations , majeures » urgentes et extraordinaire- 
ment coûteuses , si du moins nous voulons» 4'*prè8 
,favis et les informations des Experts leâ plus reiom- 
mes tsnt'ponri leovs eonnoissances que' pour leur 
|i;robitéy iNcmettre ee^ lieu sacré dans, un état qui nous 
permette. d'y Taquer au ser^vice dtWn» non aeulement 
eans danger , mais encore avec une pleine sécurilié pou 
rayeniri»" 

n^Et n^st. cge pas là^. très ofaers Frères et. Soenm; 

ce que vons désirez» ce qn» vous attendez dé nous? 

\ Il est vtaiô.-qne le oonoourK firatemdl tant du Véné^ 

•table Gmsîstoîre de nos frères HoUandois» que de 

4.1a G>tnmifiBi <«^de- leur £gljae^;»qfDs.a.| de concert aven 



Jl T » t. <S% 

icéHteer wns mtcrrnptimi notre-fiaUe-^dmlB •»£« .«é4 
lEempleftf : et. awMiilaiieit téinc%ioi»-awîpota *« tout 
xfotfe Tjjoup€»u. ; qoire: : onnoéve / vewaiioîflaMiDe , 
^tt€'i mesure . ^piorifoii»' «qui^ de-îiaeDftuyei «e petit 
diwriai JBanât^miB, suffit r«Ue à rnsed^n^'à vos 
Jiaits? VottdrieB'YousetMmdoQiieii un ;IE6ui|ple'^i Voue 
^Btibober; • à ./iVJiiJnais. î^ui dei i^ie^t i^'éiarem tHak 
9a(^->f<H»r Ift >pltts|pftrl d'entre voBsl'iG*»! dans ce Tenii* 
I^I(9t Trè? cbeiftiEsèm-et Seeuisr^eA àlta^plnspail 
*>«*re yeïM, eî ^admiiiiitréJe. Sacrement du SmH 
fyd^m^V c*eH;l4ii«ùefo .plusparftad!eiit9ft!J3ron ont reçu 
dès leur plu» |9i^4l)^bÎ!imf»Jie les: préoe]^«a elolm ooM 
«p)fl|ioBS :d9..|iqAr^r.tll^BWtle foi^jettièù.leurtf Imes 
p;f^»^H ^8pf[^% àrrkcipMU^^e^alTâpib Sable dreai^u 
4$ff9c fon. euf^t^ .Hliie^ le; pHispi^, li{eiiif^<reiii wki^M 

ffyfyt^f et-^o^ >WM4 Ittf A^ei^ >jiix4 iia:«atou]ivet>unii 

obéissance à toute épreuve; c'est toiKt^fies - voûtée 

M^éMU,€^^ 4iKb|dtetei»te dtetrie mtk olitrAépoèë j|ea 

ç«p^f6i Tes]^c(tel]^«ia€«^cliécids àimmiiéfKnai^ dloM 

é|kpiise, de .pfar^npn^ ^d'eitfimrf^ c?eai:«nr leiirs lem« 

beHYix! que ^m^i^^ .f0rtob^e::a!èspéianber.oêMielan]W 

d*une heureuse réunion!" •^itroHno? .'* ;> rMÛt 

V, Loin de ^o^ dop^ ri4*e tfi^^dqunjç^ de-a 

meure qui a tant d^égards doit nous être si chère. £1<». 

le'Vbns sera^- Hï^é^j éoïànié ntiuir^Kflf^frs, un aikel 

de, .grf titude . .daus dija jpurs- fortunés ,^ ^iR: Mile d^gs.^ 

malheur l Mais ,.w 'i^»n «^^^ ,?!¥!• ?*? fWS^P^* f» 
d^entreprciidre w P W^age iausai (d^ile, ^ .si nous osof^e 
l'entreprendre avec çpwfiance,^eJ.J^ jeux fixéa «uf 
Celpi qui garda si visiblement cet^^iJpijJiip jusqu'à. nç^ 

)0iuf«f noui» le 6dm$ »ur tp^Vl^Bfla^» pw«a«^ w»» 



QèuMkfoiié lftr.libMUttlé da Tniàf«ah JUmt^M^ ft^oitt 
Mwnfaeav dbbsoign^rvlêa' intét4tr«:^£ile iioa0"-ttf^ tut 
tAc ! gtlMUito^pMsdflWîior :mooient ié^ijiMn citle ^n^t i^^ ^4. 

Mf «t '^Qmvvy*%v»^ieM''beiçim.f''jpie.efsii9 csUtitroplii 
Uçne^'^aemt grtnd») 'ët:.*exjgent impérieiise' 1 
îipfariBcttff iim|ean;iBai*noH** espérons- tout] 
irTOtn flèifi% )putfé^Bn'coiii)»laDt'pav'*vos laxiicmes. Ici 
déficit 4iie:Miûi»'<lpte«rrûiM9'TODri»nireoiiserre^ 
là'-iiQfl foÉdé £bm8 ectvnbs revcmtf amtielsi '^ Tt»ns 
iMû iiMti«!i«ir]rffaift'â«'^iiJn>bs]iiÉr la ëtdttf de'acm* 

I 

' r.^£t f fliih ('de Jtoq» -imclttfè'eit^tat dk featbfiiii^''p^. 
Sèneiit •< toSk Afltri^^'inmf ajonlin» A éMt adresse det 
IttlMBdtflflSagataMilty^ifaedoiiti vous prims de tenipljr 

tuf lu : ▼Jenâmnaiirej^niidrcr à ii«k iMloitii l^aS Juillet 
•HfiDorf «nvano^ ^^>^''^ '•<'[•'> "^'''^ •* •' ^?^\i^.Ui 

e4 VaqUIeiia «on 4tf titete;MMiM« ràHipli^ vô« 
MiiUBB ^jdfiitHwiiB £gi*tft dê£iL«|i/^%k'^riMiâ dS^i^^ 
râiiè àfdil JMriieks abondatiâ^ ébnVU hht «Ini^i^m 
léi«Wiili«nodiBSÔi|aCàlte, ktUÉte ftédéttife aelboibMâ- 
tion et de bonhear/' luUi '1 k:: ./ ■: 

ï. 



Çofnmii^A^j^iW.}^ ajBTaiiref^de VJEgljsQ ^aUotmM* 



AnfBoiiy Bafci», "•^♦• 
CAiÎB A'ntoïa Bie^ifà», 
Khiaud iadSb'^e tiàfdés , 
Pierre' Reirrf Bohsqùét; 
téià Jaqnés «odefrôy, 
Laurent Jaqu'ealamâisony 



Jean* Jaqties Antoine liapra 9 
Ëlîe FradÇoiâf le Nôrmanf, 
Fredrîc iràh de Poil, 
Jaques Bibonlleiia , * 
Jean Henri vaiî Swinden; 
Abraham Ererkard de yHu 



.NOTES. \XSl 

tiott 4e la ville- • d'AiiMtèrdam T>. JfL-fk i65.dftiubJii 
première ooloniie* ^ 

I^'Inscription telle ^i^e je l'ai indiqnéé/damcreiidroiît 
«aguei se rappocté cette note^ se tcdàye^ j^leeée- sur 
une des poutres évu Temple» ...■'.'.« 

t 'Bag« 19* N* i4»:DesjpeK8oiines de différeiiies cMiiiiia« 
stiops religieuses t tai^t^ Protestantes que Caftolique.» ouf 
eontribué généreusement dans la eoUeète Jdte le 93 
Jiiilrkty •• > ' ;"•/'..) 

Pag. ao. .N« i5. U n'est pas difficile 4e lir<mver> ce 
%ui d'ailleurs fst généralement reocHinn par jtoutes le|i 
pertob^^ 1i>îen. instixdtesv ^e la iGcmfession de Foj 
deS' £glisiefs Réformées jfle ce pays eat 1 originairepcnf 
U^aUênne. ■•.;;...•• . ,, • y ^ 

Mr. Le Pro£ Ypey t dans l^exposé succinct et exact 
4|«fil.! /donne de. l?é|at.de TEglise Aéformée jian^ les 
FroTrâces-r Unies ;.âfepilis<. le traité dfUirecbt, £ût vcâip 
«nCr'àntres»: tcomittent les opkiiqns' de^. Ç^^vin. j onf 
prévalu sur celles rde Lothçr. Il en fudiquè la: qaus e 
doua des relations ^oe les Pcotestfltns. jdes Paya-A«} 
«^ieni, contractées lafee ceux 4® .IftwFsanoei» et que fi^i 
TOlfisérent le voisinage des deux pays, ainsi que Paffi* 
nité du langage des Wallons avec celui des Français; 
le rapport de l'idiome dés Brabançons et des Flamande 
i^yec. c.elui des fFalhnsi e^t la conformité de itt langue 
des sept Provinces^ Unies aT«c. celle. du Srabanf et de 
Vi>F4g^4l^eb . Le ai^van) Historien observe, ens^iitei que 
les Protestaus de France. «ipnnt généralfme^ttadçpté la 
deelriiie, de Calvin 9 déjà xeçue par leur^ coreligîonnai« 
xes'dié k' Suisse, elle -fut Teçue et profîesséie sliecessi* 
Tement'par les WalUmt^ les Brabançons, les Flamande 
jEl'lès autres heliitàns ides Pays-Bas. Mr« Tpejr montre* 



iSSa .«roT«^« 

•«près eelm fut h «éttoipn déii !fo>otesl«n8 Fxahçoic: 'ivee 
ldctfJlt^de8 «Bay4..£ii devint fliiB- intime et plus f»énégrale 
encore dans raiitiée i563 $ lort que [c'^^t ainsi qa'ilia?cx«f 
^imtt\''*P4m€hikniit/Cûnfê$$ionxde^^fif\dreîiéi par Guy de 
-Si^tïMiàiitM^lf^Mon^ faprti iés 9pinhnt deQahi^^ fiu 
traduite en Hellandoii et connue ^ân% èe Paya. - a. 
^hCêbI » telte lépo^e^ (voilà; cdituneut il terminé. ca 
}iat8«ge}- qdirf ka Polvinifetes des Fïoykiees- Unies « ea 
udêpàam lia <^àfes9ion de Fei*4b'hurs eorjeligieé'naireM 
WaUont^ prirent aassi le nom de Réformét que ceux-ci 
portoient 4e préttreiice. DétiôttiiiiaUon qui « généra* 
lement prérulli'idtti» la s«>te b«f. Oelle de Réfûrmés 
Siktngélifuet qo^^Houa lef- Sr^teatina* aana distiknctîoa 
^tftfèieût'iai'ATlmt i^'i565.*A pautir de. cette époque 
lea Luthériens ont adopté le nom d'£vaogéiiqiiea et 
les Oàltriiiiiitea é«ltti 'dé fté£9ritiés <i}.x * :..... 

' 'llh' A. ^Hulilias À recQeiUi <dea aioticea tréa curieaaaa 
êwe rhutoire^de-k Confessâèni-iAer llbi^oî 'se tcouTenf 
âaYia sa' pt^abe^à la tête de la <ÀoU^«Ue édition qui en « 
été 'faite pât'V^rdre du Synode des £gliaea fVaihamti 
«emrà Eeid^t-le i4:6epiem]we iS$7 (a)^: £t l'on trouye 
éàHàwl^ Fseantiw Liturgique :<i3>jg«i. est en naage dana 






<i) yî<),« iiWmtent Rerkelijke Geschiedeois dçr Ghristfoen, 
door Y. Tan Hainefsveld, vervolgd door A. Ypey , Doctor en 
fioogleéraar dèr 'Codgelecrdhéid te GVoniugen. "te Haariem Bj 
j: tfohn MDCCCXW. 25 Decr/Wiidi: ^8 èii 79. 

(â*) Certte Aïitîôh a ^^î(5 împrimife' à *Leide chex EU* Xtiaa#« 
317694 T.'^nHMitps^* 7. de la |alil(£fe€^' - 

f5)L^ tseaiknès de David, mis eti T4»i Fta&çoif « rffiit aift 
a]ipri>«itifti par Itfâypode #f^a//r/i' des Ffovincea -Unies. Frièrst 
Cbçl^iaf.i^ilnea, lâiuiyie. Ça Wclûame de. .Calvin. GonfeMÎo^ d« 
Foi» ^oureU», tfOitiQii > RoLierdam du^ D. yu ]^GCLXXXyiL 4a^ 



/ 
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hos Egliseâ tiue noté très intéressante iSe' feu Mr. I; P« 
Fontaine, alors Pasteur Emérhe de la Brille. H est 
prouvé évidemment par ces denx piéees, que cetto 
ConfçÀsiÔDy commune aux Émiser Réformées ffifUofH 
nés et Flamandes ^e»l Pays-Bas, est incontestablement 
«ortie du sein des premières; que c*est à nos anciens 
JVaJlûns que les Eglises Réformées des deux langues 
dans ce pays en sont originairement redevables, et que 
c^est à nos Eglises fVallonnes que l'honneur en appar-^ 
tient» Gela s*y prouve par les monnmens les plus an4 
ciens et les plus authentiques^ qui existent touchant 
Torigins et la composition de ce formulaire uniforme 
de doctrine» Les sources où Ton a puisé sont indi-jf 
qûéés an bas de la Note* En renvoyant le lecteur an 
texte même de la préface et de la Note indiquées , je 
N9ie dois eil donner ici que le résultat. 

1^. L'Auteur de la Confession de Foi des Eglises Ré<^' 
formées H^aU$nnes et Flamandes des Pays-Bas a été 
Guido ou Gui de Brés dont nous avons parlé ci-desrj 
sus dans la Note No» 6. - 

ji^. Il la composa en sa langue maternelle , c^est-A^ 
dire en f^allon^ ou François d^lors, tel qu'on lepar^s ' 
loit, au milieu du seixiènie siècle, dans les Provinces ' 
^aiionnes des "Pays ^Raa. 

5®* Elle contenoit trente «sept articles, presque tous 
opposés à la Doctrine de Rome et conformes à celle 
de Genève. 

4^* Brés • la tira pour le fond, de la confession de 
Foi des Eglises de France , qui fat dressée dans lepre-^ 
nier Synode national de ces Eglises - là • tenu secrète» . . 
ment à Paris dès l'^n iSSg (*) ^ elle fut présentée deux 

C) V* p« iQit du PiMaiitr Utargiqaf cité ^Ydeunt; 

a5 



tam fV>^ ^' ChMçleft IX» ^u fameox cpllpqve ig Po^j 
•j^ n|Ki(i.4«. m ii7* m. Sjnode nalîoiml de k Rochel* 
fe. et. . signée piur Jeanne fieine de Navarre ; Uenzi de 
Vxmff diepoîa UearilV; k Piioce de Cendé ; le Corn- 
t^ de. ShMifai TiUiijunil de: Colîgpjr et phmeim autrca 

5\ Bffés vît beaiic<mp de soin i oompoaer la cou- 
fitiaiom de Foi^et^coiuirfta «wr son, ouTrag^ lea PaaieozB 
dfi. Genèic^, pej^coUérement Th. de B^ e| Calym 
qiû FiffiiMrçii^^i^ 'i ainsi qa'AdrîeVi de SkrAvia^ Her- 
n^ Mpdef dit ^tqfckc^» God^&i^ WiogM, etc. (i) 

G* J^savd^ u^pfiorte. (a) giw» *»nfk un» lettre %a'il 
«T«ÎU petite iw. Syirs.¥ia, il est laai^né: », ^neGiiy de 
BfA» CAPw n n î yi^ celte ConfepsiQB a«i^ Pasteurs qu'il 
put trenTec. 1^^ paient, d'y iake lesi eenrections qui 
leur parottroient néeesMÎvoi» desorte qn!en. nci doit 
ps« i« Ktffvàm ceuMae^ l!ou.Tssge d'un seul homnvbf 
niais qi^'avsM eenx qni y avoient tXêvaWé n'ftvoieat 
pa^ en: d^MJ^ de la dpnmer cpnune une ftè(>fe de Foi 
ponr les antres , n'ayant en d'autre vue q^e d^ap^uyer 
f§^ r£mtuirei Ge^qu^ijs croyoient eux- mAaftes." Adrien 
de-.Sarilvia d<ml nous ayons parlé ci-dessns et dans la 
i^J^JSo^ $• reyit avec soin FonTrage de Brés. 

S^» Approuvée généralement par les. Pasteurs Acs 
I^im^ JVéUkmnfin el Flamandes que la persécution avoit * 
djflpersésr en. Allemagne, dims l'Oost-JFrise et en An* 
gleterre, elle fut imprimée pour la première 'fi>îs en 
ffVlm&L 1^1 C3), et en Flamand en i56&. 

CO V. Âlg. Kerk. Getch. door T. yan Hamekveld^ oz. D. 
32. bi i68. 

-(Il) Histoire ^br^^e de la rëfoimation T. i. p. io5* 1^ Hije 
1726. 3 T. in 12. 

(3; y. 3randt, dsoi rsodroît dlé p. 10^. T. i. 
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. 7^* E^è tat préientée en 1S62 avens ilA« iMre êWp^ 
plîcâtôii^e, è VliHîppe II comme Srâverakr d#»:Biyi. 
bA«, «!!' à' aes' Lieatenans *dàh8 4ieti PnmncM^'^ ''Seffno 
dai^ lé S^fiode ténu a la Vigne (AnverB) en lÉfii itS6f 
elle fat pH^^entée par A. de SaraTÎa k OtÂlhumtl^ 
coninle Stadhoisder, et non comme Pxince' PmieAtttlf ' 
ce qu'il ne âeyiiit publiquement qu'en iS/S* Elle fut 
envoyée dans la. même ann^ à la' Diéle de FEmpm 
à' Augsbourg, 'aifecune lettre reqieetnénae fduiVEmn' 
péreur MajLÎmiUto IL* 

8^ Le Ifëmtfinrtt antho||;raplie de cette ConfeMÎcM, 
écrit en' fPkititi et snr vélin, ae conserve dan» Uêta^ 
chives dfif Synode H^ailM à la Haye* te mamàcrit an- ' 
thogr^e a été i^edoit an Synode piovincài^ Uuu. è> 
llaarl<& en i582y traduit et imprimé e» HoUraidoi» i • 
Dordrècbt en' i583. Le Synode de la Sad» Hollande 
le fit demander «a n^Cre pn ifoS', et Gaspar C^vkf- ^ 
çliovius qai lui en écrivit 9 «iii^y« .dans m lettre cer? 
termes remarquables: „ l/num restât de au|)iogrtipho 
vestr» confessionis (qu» et nostra quia vestra> €jua 
nsum a fratribus, sub fide resfitutionis, impetrare de- 
sideramus." C. à. d« // reste un point touchant Pautk^^, 
graphe de votre confession {qui est aussi la nôtre parce 
qu'elle vous appartient^ nous désirions en faire usage ^ sous 
promesse de irestitution. Enfin c'est ce même exemplai-* 
xc authentique manuscrit qui servit au Synode de Oor* 
drecht en 1618 et 1619 à la confrontation qui y fat 
faite de» édiiiône' latines, ^alhnnes et'Flamandeè de 
là Confession des Pày^-fia», afin d'en tirer nn exem- 
plaire qui seroit à l'avenir authentiqué; et les r^vi-'^ 
Béurs' farèi^t chargés^ par l'âssètnblée d'avoir partfeilr 
liéfeménr égàscà- â4'ekèmi)làiite de» Eglises fTal/onnes. 

P<g» 21^ H. 16, JU coUeote fati^Ie'^ Juiflat f8l«^ 
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k.vépaTatioa. de l'Eglise' fVallàrme i «t lès dons; 
rssociUift.: encore dans la suite , pour le même objet, 
montent à dix?sept*iiiille .florins d'Hollande et an delà* 

Fagp ai» M« -X7* Ce^Bt un juste tribut de reconnois- 
aanor^que. nous payons aux personnes- employées à. la 
r^^atîoa* de notre église que de consemrer ici leura 
ntDins*' • ' « . ^ . . . 

Nous avons iks.pbia grandes obligations à Mr« ^» 
mn der:iiart>: Menri>re de Ib 4eme Classe de l'Institut 
Boyal des Pays-Bas, Directeur de la fabrique, et Ar- 
chîtecttede la ville lequel, sur les instances delacom- 
mJasioA pour les afiaires de l'Eglise, a bien voulu se 
charger de. l'inspection' 'générale. de tout l'onvrsge, et 
«B A dijpigé.i'evéentibn avec autant 4e $Ag^^%A^ que de 
sèle .et .d0 • dësintéressement; 

Noos^idevons |>areillément de 1 justes éloges à l'acti-* 
vite, à.Ja fidélité j et à. la. persévérance de M. M* \e% 
maîtres ouvriers qid olit été. employés à la, réparation 
da;templ^4 . 

M. M. J. vaut £c(e', 'Mtrê Charpentier et courtier* 

■ 

J« van Bemmel , Idem. 
G* Vos, Maître Maçon et courtier* 
3. C. Smit, Mtre Serrurier et Mécbanicien* 
!• Uurling, Mtre Plombier et Couvreur, 
fifeerd et Wollers , Mtres Peintres. 
' f . Stoufliart, Mire Vitrier. 

. Pag. aSf N* i8 Mr« A* J. de Bordées; attaqué & cette 
époque d*une maladie grave dont il s'est heurensemeiiC 
relevé. . 

Pag a5. N^ 19. Mr. S». A. Bienfait, père de famille 
non moins es^mable,» qu'il a plu i Diea de X^tircF en, 
aoD vepoa le a6. Octobre a8i6« 



Pag. 36. N. -20. Le Portique'dë M vieille Eglise TT^A 

liMi/s^^ ffor lé Wàlen Plein a trois portes; 1» phis gràii''^ 

de^ en face dé L'Agler-Bûfgwal, porte Finscription 

prisé ae <5en. XXVIÏI. 17. 'Celle du Sud Ps. Vi 8. et 

celle du £^rd Matth. XXL - l5 L'Ancienne%(é dé ces 

b inscriptions parôît par la- mentîbn qu'en fait J» Wa-^ 

î genaar, cité, ci^'dessus, T. lîL L. IL p. i65. lere Col» 

Pag. 49— 93* Les Eglises ^«//^iv^ei des Pays-Bas ont 

«u régulièrement leurs Sjnodes depuis i563 jusqu'en 

1810. '■..■■■' 

Le premiei^. dont les Acte^ se conservent daiislet 
Archives dé nos Eglises, dont le dépôt est actuellement 
à la Haye, se tint à' Tewr, en i565; ces actes contiens 
nent différens arrêtés sur des points d'ordre ou de dia4 
cipline, ^et se trouvent dansv toutes les collections dé 
nos Articles Synodaux qui remontent au delà de Të^ 
poque où Ton a commencé de les inrprimer. Il n'est 
pas apparent au reate que c'ait été là le premier Sy- 
node des Eglises Wàllannes^ non seulement parce que 
rien ne l'indique , mais aussi parceque les Articles qui ' 
y ont été arrêtés se rapportent évidemment à des affai- 
res entamées plustôt. Chacun sait, combien peu de 
soin on prenoit anciennement à tenir et à< conserver 
des protocoles de ce genre. Il paroit impossible' par 
cela -même de décider qtiand les Eglises H^allônnes ont 
commencé de s'assembler en Synode ^ il est surprenant 
même que le recueil des Actes Synodaux de nos Egli*- 
«es soit complet depuis i56îé On ignore au reste quel' 
I est l'endroit, indiqué ci --dessus dont le nom de guerre 

( étoit Teun Mr. G. S». de Chaufepié^ mon digne frère 

et respectable ami qui m'a fouf-ni les renseignemena 
j fur l'histoire de nos Synodes que je donne ici au pu- 

n . |»lie , conjeotute que ce nom a été altéré par une iattt« ^ 



4e oopiile et que le aem da gn^rre 4<$-rfii|d;pojt à' été 
l0 FieuTp p^rceque ces nqms de goerre novm kAqa^}• «% 
c«/p^oieat les églises pour ae «oostraire aux p^séca-» 
tÎQnt e| qui D^étoiept poHnps qn'entr'ellosy s'einpran* 
Ipiçnl caimunnémeiit 4'nn jardin ou d^un parti^rre* il 
y aToit aioai l'Eglise d^ la téflme^ à% la Figne,^ iiu Bûu* 
touj de la Rose , de la Gerbe ^ de la Penfée^ de la Fleur 
de lit 9 ^tCf Les Eglises de V Olive ^ desse;rTiea par dea 
Fisteurs de notre Synode jusqu'en 1807 et. dont fiongy 
étoit un des principaux endroits, portoient tonjonrp 
leqr ancien nom de guerre* Le second .Synode de ran- 
imée i565 s'est tenu à B$ut<m » Eglise nommée eirsnile 
^iHe d^Jrmt%% lorsqu'on a commencé d'ajouter les let* 
Ires initiales des ▼éritatdes noms. Ces assemblées ont 
'eu lieu ^régulièrement deux fois dans Tannée depuia 

L'Art* 43* du Synode National, assemblé à Dordrecht 
en 1678, présidé par le £imeux Pierre Dathenus; où 
Çornelissen» ministre Hollandois â Delft, îui secrétai- 
re et qui est noté cependant être tenu en langue £raa- 
çoise, statue ce qui suit ,, Aux Synodes généraux. se 
troureront deux Ministres et deux anciens, députés 
Qon point . des Classes , mais de chaque Sjuxiàjt parti- 
culier; tant de la langue frauçoise que flamande, et 
ce avec lettres de créance, etc. Et Art. 45." D'autant 
qu^aux Pays-Bas on use de deux langues; savoir, bas- 
allemande et françoise, il a été trouvé bon, que cea 
Eglises tiendront leurs Consistoires, Classes et Synodes 
l^iurdculiers $ c^la leur sera libre: toutefois à condition 
de ne riep changer de ce qui concerne les cérémo-» 
niesv etc» S'il est besoin de quelque duiugement, il 
•e fera au Synode Itetional; etc. 

Cey Articles sont répétés au Synode Netional 
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Adbcoig i58i. Alt. 3$ et i7\ «t par le.Srnoile JNfilior 
nal de la Haye, {pQXiJMqxié par le comte de Leyceiiter 
)e ao Joia i5S6 et flimciioiuié par .son «ppcoba^îoiB; 
tommt il y avoit eu trois DëpntésJ dazu TArt 45 «I 
46*. TArticlc .47 statué : „ Qu'es édiles où. il y aan 
£g]iie des deux langues , quelques ministres et anciens 
d« dhaqae Consistoire s'assembleront tons les mois nno 
fois» pour entretenir han ordre et correspondance! ete»'! 

11 est inyindUemant prouyé par les inûîoâiions que 
nous, venons de donner » et par les exibraitt cités dh* 
dessus, que rétablîsscmoit de nos Eglins WaHômtes dans 
les Pays - Bas , et particuliftr ement dans les sept Proi^in^ 
oes-UuieSy va au moins de pair avec la formation des 
Eglises Flanumdes où Holiandoises de ce pays* 

Le Héglement, arrêté par S» M. le Roi, le 7 Janvier 
18 16 y pour radminisfcration dé l'Eglise Béfojtfmée dans 
le Royaume des Pays-Bas, a par&itement conservé 
ikoi privilèges tels qu'ils étoient il y a deux siècles et 
demi* £^os Eglises ff^alhnmes ont leur député dans cha* 
que Synode JNational qui s'assemble' annuellement' à 
la Haye, et font par cela même partie intégrante do 
ce Synode, comme elles l'ont &it. constamment de tous 
les S3modes nationaux* • Dureste il leur est assuré par 
l'Art. 74* du Règlement mentionné le droit de se réa* 
nir une fois Tan pour veiller à leurs affaires domesti* 
qnes; et d'après l'Art* 76 les Pâatenn ffaUôns sont 
membres des assemblées d'arrondissement où ils se réu-* 
nissent avec leurs Frères Flamands et Anglois, pour 
s'occuper dV)bjets qui concernent la Religion, les soc^ 
ces du Christianisme, l'intelligence des saintes Eoritn* 
res, et l'observation de leurs fonctions pastorales* 
' Ce sont ces avantages précieux que nous aimons à re^ 
OPimottro et à célébrer dans toute occasion , et dont noua 
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«émmes wâerMeh à la justice, â T équité et à h 
gesse de S. Mr no(re Roi. Nous adorons les voies 'de 
la Prorideneeqni l'a plai^sor le trône des Pays-Bas; 
€t dans la main de laquelle ce Prince est à nos jeux 
vn instrument d'élite» appelé à poursuivre età'coh- 
«ommer la grande ceuvre que le plus illustre de ses 
mncétres, l'immortel Guillaume premier, ayoit commen- 
cée^ il est singulièrement remarquable que rorgani- 
•ation actuelle des Eglises H^alhnnes est à peu prés ce 
4)n'elle étoit sur la fin du seizième siècle. Dans la lis- 
te des différens Synodes, placée après celui de Htddel- 
bourg l58l sous le titre i'eipartiuement àes Synodes 
farticuUert^ se trouvé la' Hollande Méridionale, la 
Hollande du Nord, la Zélande, la Gueldre, le pays 
d'Utrebhtt Overyssel, Drent et Lingen, frise, Gro- 
ningue, Brabant, f landre orientale, Flandre occidenta- 
le; les E^ses esparses parmi les Flamands; les Eglises 
esjmrses en Allemagne; les Eglises esparses en Angle- 
terre, flamandes et Françoises; les Eglises du Pays de 
Clèves, Cologne et Aix« Les Egli)iés, réparties de la 
sorte d'après leur situation géographique , avoient 
leurs Classes et leurs Synodes particuliers, ainsi que 
le montre le titre de la liste indiquée, et elles envoy- 
oient leurs Députés aux Synodes Généraux des Eglises 
Réformées des Pays-Bas. 

La relation des Eglises fFalhnnes avec le corps en- 
tier des Eglises Réformées des Pays-Bas est donc res- 
tée, comme on le voit, la méo^e Qu'elle a été primi- 
tivement et qu'elle n'a cessé de l'être; la même, telle 
tfù'elle a été déterminée par l'Art. 5e de la Discipline 
Ecclésiastique du Synode de Dordrecht en 1618, re- 
connue par ses Réglemens particuliers ou domestiques , 
at mainlienue de tous temps; la même enfin qu'elle a 
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iité dans les Synodes de Dordrecht en 1578 1 1618 et • 
16 19; de Middelbonrg en i58i^ de la Haye en i586 et 
dans, les Coetus ou assemblées nationales qui avoient 
cîi-devant coutume de. se réunir de Uois ans en trois ^ 
ans pour Texamen des manuscrits authographes 9 cûiw 
serves actuellement dana les Archives du Synode Gé- ' 
néral â la Haye. 

Honte, la différence qu'il y a en|re l'administration 
des églises ,ÏValknnes y telle qu'elle avoit lieu avaçt * 
i8ao.| et telle qu'elle existe actuellement: c'est qu'elles . 
n'ont plus de Synode particulier* Cette assemblée qui ' 
a eu lieu à Can^pen, en Septembre 1810 • pour lader«., 
nière fois, a été suspendue par le Gouvernement d'à- , 
lorsî et nous avons eu la douce ^satisfaction de la voir / 
remplacer à la Haye, en Septembre i8i6| par une Réur , 
nipn des Députés des Eglises fValhnnei du .Qoyanme. 
des Pays-Bas, au nomJbro de quarante deux, envoyés 
par les Eglises de la Haye, de Nim4gu*» d;\Ajn«ter- . 
dam, d'Arnhem* de Rotterdam, Delft, Ctrecht, Mid-f 
delbourg, la Brille, Gouda, Leyden, ZutpheUj Çor^ 
cum» Bois-lC'^Duc, Zi^riczée, Breda, Lenwarde, Goés» 
Yoorbourg , Berg-pp-Zôom, Groningue, M49tricht, Har- 
lem et HarderwVk. 

Cette réunion lut présidée par la Commission pour 
les affaires des Eglises M^^Uçnnei composée ^de M« M. 
lé S. Robert, Pasteur à Amsterdam qui, comme prési* 
dent de la Commission fut Modérateur de la Réunion s 
G. S, de Chaufepié, Pasteur à la Haye, Secrétaire de la 
Commission et par cela. même de la Reunion; J.Teis*; 
sedre L'Ange, Pasteur à Amsterdam, et Yiee^Président 
de la Comipission et de la Réunion; A« C. Voâte, Pas- 
teur àJElot^rdam; t>* Delprat, Pasteur .à la. Haye, et 
ictuellement Chapelain de St )df| et £» LwaCf Ancien 



Aé Leyêe% dans l'absence dt Mr. Proiro-Klait| Ancien 
d* Atnvteidam* 

€*èst cette Commission qal, d*a]^Tè8 le ftëglemenft 
Général 9 mentioniié ci -dessus, est chargée de veiller 
aax" tetéréts particnliers des Eglises H^aiionnes^ et porte 
le iftrê de Commissaires pour let afairet dometUques des 
EgUtes Wallonnes des Pays-Bas, 

La- première nomination de ces G>mmissaire8 s*eat 
fiâte dtrectement par le Roi » et se fera dans la suite 
anr la proposifion de trois indrridns à présenter à S« 
M. par la Commission. A dater du ler Janrier iSi8 
nn des Commissaires PjwCcnars sortira de charge, mais 
il sera tdiijours rééligfble* C* Ancien sortira sans pou* 
Tëir 'élfv'fééln. Les Commissah^es sont chargés desnr- 
Teiller les institutions financières des Eglises fFaikm'* 
nés réunies » et d'examiner ceux qtd se consacrent au 
ministère stfcré* Ils s*assemblent toti/onrs à la Haye* 
La Commission est chargée en outre des fonctions at- 
tribuées aux administrations Ecclésiastiques Provincia- 
les et aux Modérateurs des' Classes. La réunion qui a 
ealieû pbul* la première fois à la Baye, diaprés le Ré- 
gTemeift, se* rènobvellerk i tour de rAIe dans les Egli- 
ses respectives. 

Tels sont lés points arrêtés ^lis le Règlement (*) 
qtd èonserVe aux Eglises Wallonnes là liberté d^eritre- 
tenir les liaisons et les relations qùé leurs intérêts fi- 
mmclers et la différence de la langue rendent hëc/^ssaires i 
sims qu'elles' cessent pour cela d'étVè comprises dans 
Tadmlnistration générale des Eglises Réformées des 
Pays-Bas; 

(*> V. <^iÊf. Vi Art. 68—75. Ce AégUmenfss tr6uit àW 
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'£*£poq«e èç là première réuidon des EgBset J^^éO^ 
t9nne$^ eA Sdfytembre i8i6> sera mémonbk dansfeui^ 
aiiinlM Cette âraei&blëe s'est dislingttée par toi» lea 
f^ractèret qirî doivent orner les eorp* Ecolesnstif in»* 
n y a régné un esprit d'ordre, de sagesse , d\i- 
nion et de charité' Téritableneitt édi^^f « On ^y est 
occupé des intérêts domestiqnes des Eglises 9 des moyen* ^ 
à employer pour procurer dès Pastenr» à' céRes^ qi» 
sont vacantes y ^^s Aéglemens du %node Céiiéra) et 
de leur application, pour diriger k rédaction d'iiii' 
nottrean Règlement particnlier pour les Eglises ¥f^at^ 
ionnef$ des K»titnfions finaueières; et l'on a terminé 
les séances par des eenvres de charité , de ferventes 
«ctîotis de grâces I et d^onctnensesoraisoi^, doQtrEtat^ 
le Roi^ la Chrétienneté; les Eglises Réformées et ^aU 
Imnes de ce Pays forent les ol^fs* Chacun des mem- 
bres en se sépaiant étoit viTement ému, et pénétré de 
la satisfâctîoii k piné' vraie et des s«utl«i«ii« Um pliU 
salotidres (,*}* 

Pour pea qa'on- soit attenfôf aux «voies adorables de 
la Providence et qu'en oonsid^re* d*un col reUgienx 
ses miséricordieuses dlspensaiione, on sera saisi d'ad« 
Biiration et de joie en voyant les Uenfaila d'un culte 
épuré refluer sur ces contrées dont est sortie la lumiè- 
re de la réformation. Les Eglises de Dour et de Ron* 
gy en Hainaut viennent d*être pourvues de Pasteura 
par la paternelk .sollicitude du Roi, S. H. ordonne 
successivement, dans sa sag^esse» les mesures propres j^ 
pourvoir aux besoins spirituels de ses sujets Protestans, 
dans les Provinces MéridionaleSt Un jeune Ministre^ 

(*) V. l'Article iot^resiant qo» Mr, le Seerëtaire de la Reunioti 
H fait placer dans le Boikzaal pour le mois d' Octobre 1816. p. 

\ 
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né i(oU«Addi8, formé dans l^imiràsité de Leide €t £ 
Çeiidv« i Mr« & Jr fierkhoff, prêche la doctrine 4a «ar-« 
Jai ^ Ropgy qui y est socaeilUe air^ empreaaeiiieiit 
par lea Protestûa» de Pendroit et des environs. 

Une loitre Eglise du Uainant vient d'être pourvae «a»* 
si d'un Pastenr. Mr. J. de Vismc, nommé à Dour, va 
jtesaervir régulièrement un troupeau que son respec- 
table P^re a édifié longtemps avec quelques autres 
j^ np les environs de Yalenciennes. Les Eglises Pror 
testantes s'organisent successivement dans les Provinces 
Méridionales. One perspective consolante s'ouvre dan» 
Pavenir/Les Chrétiens des deux communions , tn ser- 
vant Dieu selon leur conscience, apprendront à se 
respecter et k s'aimer mutuellemeut. Heureux si les 
principes, développés dans le discours anquc^} se rap- 
porte celte note, prévaloient partout et exerçaient' ^ 
néralement dans, le Royaume des Pays-Bas leur heu 
rease influence 1 Poissai- je y avoir contribué par me» 
foibles tAvaux ; et ceux-ci servir, par la grâce divf* 
^t,j à avkncer ceji^e époque fortunée où , diaprés les 
ptornessies in&ijilibles de notre divin Sauveur, le Chef 
glori^é de l'Eglise; U n^'H aura plus qu^un $eul Berger 
it m s^ul Troupeau! 
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